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PREMIERE guerre avec les Marattes. 
—Anecdotes de ce Peuple. — Inter- 
poſition du Gouvernement de Bombay, 
dans leurs querelles, —Traue avec 
Ragoba. Deputation du colonel 
Upton à Poonah, —Traite de Poo- 
runder. Mecoutentemeas excites par 
cet evenement. tat politique de 
PInde à cette epogue, 


L £5 trois puiſſances principales qui partagent 
a preſent & qui gouvernent l empire de I Indoſtan, 
Tome II. A 
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ſont les Hindoos, les Mahometans & les Anglais. 


Les deux detnières tiennent toute leur autorits 
d'une ſuite d'uſurparions faites ſur la premiere, 
qui eſt naturelle & hereditaire : & c'eſt à la diffe- 
rence des interets de ces puiſſances ſepartes, a un 
manque d' harmonie entrelles, & a une variete 
infinie d'autres objets dans leur politique reſpec- 
tive, que Jon doit attribuer leur ſucces a repouſſer 
les attaques lune de autre, & a maintenir chacune 
ſonindependance; ce ſont ces mèmes cauſes qui pro- 
duiſent un equilibre de pouvoir en quelque ſorte 
ſuffiſant pour leur conſerver leurs prerentions 
reſpectives; & c'elt auſſi a elles qu on eſt redevable 
de ce que le vaſte continent de ! Indoſtan n'eſt pas 
à preſent le ſiège renebreux d'un deſpotiſme uni- 
verſel & permanent. 

Lempire du Mogol n'exiſte plus que par lams 
beaux. Le trone de Delhi eſt renverſe. Les derniers 
effets de la politique mahomètane reſſemblent à 
ces maladies du corps humain, qui donnent aux ex- 
trẽmitès des forces extraordinaires, tandis qu'elles 
laiſſent le cœur dans un erat de foibleſſe. Les offi- 
ciers de la =— amaſserent par- tout des for- 
tunes immenſes, tandis que le treſor public eroir 
Epuiſe. L'indolence ſucceda a la venalite, & ceux 
qui n'eurent pas le courage de ſe rèvolter, furent 
en meme tems trop faineans pour obeir. Un 
miniſtere cruel & intrigant diſtribua les recom- 
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penſes avec une profuſion extravagante j Paſſaffinar 
forma bientor une partie du ſyſtème de la cour, 
Dans les provinces eloignees, on effectuoit tous 
les jours des. r6volutions en aſſaſſinant les gouver- 


-neurs. Ceux qui leur ſuccederent, inſtruits par le 


ſort de leurs predeceſſeurs, rerinren les revenus 
qu'ils Erotent charges de lever, dans le deſſein de 
5 oppoſer a cette autorite, à laquelle ils conti- 
nuoient de faire les plus grandes proteſtarives de 
Tattachement le plus ſincère. 

Quoique les Marattes ne ſoient plus ce qu'ils 
ont été, ils ſont cependant encore formidables, 
2 cauſe de la firuation & de Ferendue de leurs 
-rerritoires, de la douceur de leuts lois, de leuts 
reſſources inẽpuiſables, de leurs armèes nom- 
breuſes & de leur maniète de faire la guerre. Ils 
habitent les diſtricts montagneux vers Oueſt de la 
Peninſule de l Inde. Par la ſageſſe de leurs traitẽs, 
la force de leurs armes, & Vaſyle qu'ils ont accords 
a des Rajahs & a des Zemindars refractaires, ils 
ont Etendu leurs dominations d'une mer aþaurre, 
depuis Surare juſqu A la baie de Bengale, & depuis 
les frontières les plus Eloignees d' Agra, au nord, 
juſqu'# Fembouchure de la rivière Kiſtna, ſur 1a 
cdre'de Coromandel, comprenant une 6rendue de 
plus de mille milles anglais, ſur ſepr cens milles 
Le largeur. 

Ce vaſte empire eſt diviſ entre pluſieurs Rajahe, 
Aij 
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dont les liaiſons avec le Peishaw, ou chancelier ; 


ſont comme celles des princes Allemands avec 


F'empereur. Dans quelques occaſions, il y a des 
hoſtilites non-ſeulement entre les membres ſubor- 
donnes, mais ſouvent le Peishaw lui- meme ſe 
trouve dans la neceſlite de ſe defendre contre une 
ligue de ſes tributaires. On voit rarement une 
confederation generale de tout lempire, except 
lorſqu' il s'agit de ſa conſervation, ou dans des 


4 


momens critiques & capables de reunir les Etats - 


les plus diſcordans. Il y a peu d'entrepriſes, de 


conquetes ou de pillages aſſeʒ importans, pour les 
engager à raſſembler leurs forces diviſces dans 
une ſeule armee, ſous I'ttendard general de I'em- 


pire. 


annees, eſt devenue, plutor par accident qu'autre- 
ment, tout-a-fait ariſtocratique: le pays eſt a pre- 
ſent entre les mains de huit chefs, qui, dans les 


Leur forme de gouvernement depuis quelques 


archives de la compagnie & les regiſtres indiens, 


ſont appeles miniſtres, pour les diſtinguer du 
Ram - Rajah, le ſouverain'titulaire, au nom du- 
quel on adminiſtre toujours les affaires, & dont 


la ſanction eſt nèceſſaire pour rendre tous les 


actes legitimes. Quoique reveru de Pautorite 
ſupreme , ayant le commandement abſolu des 
troupes , & ſeul la prerogative de declarer la 
guerre & de faire la paix, il eſt oblige par la loi 
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des Gentoos, de chpiſir un conſeil entre les plus 
ſavans des Brames , pour Taſſiſter. Ces derniers, 
profitant de leur ſituation, ont donn un nouveau 
luſtre à leur càractère, comme politiques, en fai- 
ſant ſervir leur autorité, comme preètres, a toutes 
les affaires du gouvernement civil; étant d'une 
race que Fon regarde, dans toute Ierendue de 
Inde, comme au- deſſus des mortels, ils com- 


mandent univerſellement la vencration la plus 


ſacree; &, profitant de Vindoltence & du peu 
d importance d'un de leurs princes, ils ſe font 
peu-i-peu emparẽs de tout le pouvoir de I'trar. La 
ſuperſtition , conſtante ſouveraine d'un peuple 
foible & groſſier, Erend, confirms & ſanctifie leur 
autorite. = 

A meſure que Ie pouvoir du Mogol diminua, | 
Vempire des Marattes acquit de nouvelles forces. 
On fait monter leurs revenus à quatre cens huit 
millions; ils ſe lèvent principalement des tributs 
de leurs differens allies & vaſſaux, ſpecialemenr 
des Rajahs d Oudepore, de Joudpore , de Zegna- 
gur, de Bopoul, de Narva, de Bundlecun, & de 
la plupart des plus riches principautes qui ſont 
dans le voiſinage du Decan, & dans les parties 
Etevees du pays; des droits fur pluſieurs articles 
de commerce, du pillage, des impots & d autres 
refſources innombrables. Les habitans ne ſont 
point accables de taxes: le gouvernement, dict 
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par Veſprit benin de la religion du pays, eſt par- tout 
doux & humain. Il ne fe repInd point de ſang, 
on ninſulte point aux privileges de la nature, 
ſinon en tems de guerre & contre un ennemi. 
Leurs armes ſont peut-ctre plus nombreuſes que 
dans aucune autre partie du monde; ils peuvent 
mettre en campagne au moins trois ou quatre cens 
mille hommes de bonne cavalerie. Leurs chevaux 
ſont vites & vigoureux, montẽs par des gens ac- 
courumes a la guerre depuis leur enfance & exercẽs 
ayec beaucoup d'aftivits au ſervice militaire. 
Leurs excurſions hoſtiles ſont ordinairemeng faites 
par des partis trop peu importans pour exciter 4 
une refiſtance formelle, & elles ſont trop rapides 
pour qu'ils aient eux - memes A craindte une 
atraque reguliere. Quand ils veulent venger les 
| injures de empire, ils ſortent en foule des mon- 
tagnes & des forets du Decan, & rEpandent la 
deſolation dans les pays voiſins, avec toute la furie 
& la velocite d'un ouragan. 

Sous le predeceſſeur du preſent Ram-Rajah, le 
gouvernement Etoit une monarchie abſolue. C toit 
ſous cette ſimple forme qu il avoit augments ſes, 
rerritoires z & que, par {a population, ſes finances & 
ſa rẽputation militaire, il s ctoit rendu ſi formidable 
a la tranquillitè de I'Inde. Ses mefures Erolent alors 
vigoureuſes & couronntes de ſucces, il Erendoit, 
de tous cores ſes frontieres , & augmentoit ſes, 
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trẽſors & ſon influence, par une addition conſtante 
de territoires & de ſujets. Cependant Sahoojei 
etoit un prince faible & eftemine; ſa paſſion domi- 
nante étoit Vindolence; il perdoit ſon tems avec 
des bouffons ou dans le Haram; il ſacrifia ſa propre 
dignite & celle de ſon ſucceſſeur aux plaifirs d'un 
eſprit vulgaire. Le Peishaw uſurpa la ſouverainere, | 
Etablit ſa reſidence d FPoonah, & enferma ſon maitre 
dans Settarah (4 environ ſoixante milles de la), 
| olle Ram-Rajah vit toujours avec la meme inſipide 
ſplendeur , regoit les mèmes hommages ridi- 
cules , & exerce les nemes formalitẽs qui diſ- 
ringuoient autrefois le chef ſupreme de ce puiſſant 
empire: car, quoiqu il conſerve encore le nom 
de ſouverain, & qu'il revete le Peishaw, d'une 
maniere formelle, des pouvoirs de fa place, ceſt 
le ſeul acte de ſuperiorite quil exerce. Il na pas 
meme le choix de le nommer, parce que Bajirow, 
quisarrogeale premier Vautorite, eur aflez dadreſſe 
pour rendre vette place hereditaire dans ſa famille. 
3 chef laiſſa deux fils, Bakjei-Row & Ragoba : 
un deux fut reconnu Peishaw, a la mort de ſon 
perez Jautre eur le commandement d'une province 
eloignee. Quand Balaj ei-Row mourut , ſon fils 
aine, Madarow, n'avoit que dix-huit ans: il Sem- 
para cependant des renes de empire, & parur 
pouvoir les diriger avec fermetè & avec adreſſe. 
Ragoba, a la mort de ſon frère, ſe rendit 4 la hare 
Aix 
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a Poonah, & demanda la regence, comme tuteur 


naturel de fon neveu; mais ſes pretentions furent 
rejerces. Il Sadreſſa enſuite au Subah du Decan, 
qui Vaida a S'oppoſer a Madarow, a la tete d'une 
arme formidable. Il ſe livra une bataille dans la- 
quelle il eur Vavantage. II fut alors rappele à 
Poonah & revera de la place de Peishaw, ow il 
devint une ſeconde fois victime des intrigues de 
quelques courtiſans, qui, guides par la mere du 
jeune Peishaw , ptirent avantage de ſon inexpe- 
rience, pour exciter une conſpitation contre Voncle. 
Craignant Forage qui menagoit a chaque inſtant 
de crever far fa tete, il fit tous ſes efforts pour 
s'echapper ; mais il fur pris & mis en priſon. I} 
reſta dans cette ſituation juſqu'a la mort de ſon 
neveu. Ce jeune homme avoit montre, dans 
Feſpace de peu d'aygtes ; beaucoup de capacité 
pour gouverner. Il avoit adopre des meſures ſages. 
qui avoient été couronnees de ſucces, Il arreta 
les progres des conquetes d'Hyder-Ally; & les 
| Marartes, ſous la conduite d'un chef actif & 
entreprenant , commencerent a Sanimer, firent 
paroitre leur ancienne bravoure , & reprirent la 
plupart de ces diſtricts qui leur avoient ere enleves 
pendant leur état de faibleſſe & de relachement. 
Le ſort Favoit cependant deſtine a abandonner la 
perſpective d'une proſferite plus grande encore, 
dans un empire immenſe & floriſſant, à lage de 
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vingt-cinq ans. Avant de mourir, il fit ſortir ſon 
oncle de priſon, &, le jugeant par cette generoſits 
par laquelle il ſe ſentoit lui- meme emu, il le traita 
avec une confiance \ſhs bornes, laiſſa entière- 
ment a ſes ſoins ſon frere & ſon ſucceſſeur, Nar- 
rain -Row, & le conjura de prendre le jeune 
Peishaw ſous ſa protection. Il ſucceda donc 4 
Tadminiſtration des affaires; mais ſoit qu'il con- 
cart de Taverſion pour ſon neveu, ſoit qu il far 
dupe de la politique des Brames qui travail- 
loient toujours à le priver de ſon influence, ou 
qu'il ne fut pas aflez en garde contre les arti- 
fices infidieux de fa belle-ſœur, qui ne Vaimoir 
pas, & qui ſe ſervoit de toute ſon adrefle .tant en 
public qu'en particulier, pour le contrarier & le 
perdre; ou ſoit enfin, qu'enivre de ſa bonne fortune 
recente, il encourùt la haine du peuple par des 
oppreſſions, ce qu'il eſt impoſſible de determiner, 
a cauſe de Vobſcurire que la ſophiſtiquerie des dif- 
ferens parris a jertee ſur ces fairs, il fuccomba bien- 
tot ſous ſes ennemis , fut encore une fois dEpowille 
de Fautorite & mis en priſon, pour avoir forme, 
avec Hyder-Ally, le projet d'nſurper le gouverne- 
ment. Gopicaboy Etoit auſh fort 1rrite contre lut, 
parce qu'il avoit adoptè un proche parent, & que, 
par le moyen de cette adoption, ſes richeſſes & ſes 
prerentions Eventuelles à la place de Peishaw , 
pouvoient ere transferees à une autre famille, 
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Ragoba conſulta cependant ſes amis, ou plutöt les, 

ennemis de Narrain-Row , dont les crimes lui 
avoient meme attiré la haine de ſes propres mi- 
niſtres ; ; &, de concert aveg eux, il forma le plan 
d une revolution qui promettoit de le retablir en- 
core une fois dans ſon pouvoir. Le moyen le plus 
| Probable de produire cer Evenement important, 

etoit d aſſaſſiner le jeune Peishaw. Que Ragoba ait 
ete Vaureur ou non de ce forfait, il eſt certain qu'il 
y donna ſon conſentement, puiſqu'il fur commis 
dans lappartement ou lui- meme eroit detenu, & ou 
ſon malheureux neveu s toit refugie. Son carac- 
tète devint de plus en plus odieux 2 meſure qu on 
connut davantage ſon crime. Ses amis ne purent 
rẽſiſter à Vindignation generale excitèe par une 
accuſation ſi marquee' par l ingratitude & la trahi- 
ſon. On dit que la veuve de Narrain fut, peu de 
tems apres, delivree d'un fils. En conſequence de 
ces Evenemens, Nanas, Saccaram, & d'autres du 
conſeil des Brames, agiſſant en faveur du jeune 
Peishaw , & profitant de Vabſence de Ragoba, 
qui Etoit a la tète d une expedition Eloignee, for- 
tifièrent leur parti avec beaucoup de ſoin, & le 
chaſsèrent de Poonah, & ce ne fut pas meme 
ſans difficultè qu il echappa⸗ ala vengeance publique, 
en abandonnant fa pattie & en ſe rẽfugiant dans 
le gouvernement de Bombay. Les conſequences 
immediates de fa retraite precipitee de ce theatre, 
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di rrigues , furent la rẽunion de Sindia, d'Holkar, 
& de cinq autres chefs Marattes, a la confedera- 
tion des Brames, qui, ſous la denomination des 
Douge-Amis ou Barrah-Bhi, convinrent de recon- 
noitre les droits du jeune Peishaw, pour qui ils ob- 


Aꝛnrent du Rajah, la Sirpaw de la charge, & firent 


exclure Voncle fugitif, de toute part quelconque 
au gouvernement futur de lempire. i 
Dans cette courte hiſtoire des Marattes, il ne 
faut pas oublier qu on comprend les dominations 
crendues de Berar. Cependant Moodagte-Boonſla 
exerce une autorits independante ſur un royaume 
vaſte & bien peupl6. Il ne reconnoit d'autres con- 
nexions avec le gouvernement de Poonah, que 
celles qui ſont didtees par ſes interers, ou que les 
liens du ſang le portent à cultivey, Car, quelques 
prẽtentions qu'il puiſſe avoir à la ſouverainers de, 
Poonah, 4 cauſe de fa parenté avec la famille du 
Ram-Rajah, il a donnè aſſez de preuves qu'il n'a 
point Vambirion d'abandonner la veritable autorits 
pour ce qui n'en eſt reellement que l'ombre | 
Sindia & Holkar qui font remonter leur origine 
aux rois Hindoos de l antiquit la plus reculce,, di- 
viſent entr'eux la * grande partie du riche Subas· 
hip de Malwa 4 ſitus ſur les frontières orientales des 
dominations du viſir, & ayant au Sud -Oueſt celles 
de Berar. Les vues de ces ptinces politiques Eoienr 
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de moderer la violence des deux partis, & de ne 
point ſe mettre en jeu pour ſoutenir les projets 
d aucun parti: pour leurs interers reſpectifs, ils 
ẽtoient naturellement diſpoſes à fomenter entr'eux 
des diſſentions, afin qu aucun parti ne $Savisat, 
4 cauſe de fa ſuperiorits, dexiger les arrerages de 
ſon tribut, & probablement ils ſe trouvoient plus 
en ſurets en participant ainſi a la grandeur generale : 
de l'ẽtat, & en preſidant à cette ariſtocratie, qui, 
depuis L aſſaſſinat de Narrain-Row, guide tous ſes 
conſeils, qu en prenant avantage Tune faibleſſe 
momentane, pour viſer 4 une indẽpendance pr6- 
caire, ſous les reſtrictions d'un pouvoir limite, 
dans leur propre pays. 

La plupart des autres Ears * evidemment 
diriges par des cifconſtances accidentelles, en agiſ- 
ſant ſuivant les inſtructions du gouvernement de 
Poonah, ou en cooperant avec lui au ſyſtème general 
de empire. Mais ces principautẽs dẽtachees Etoient | 
obligees, dans leur origine, de fournir, au beſoin, 
& ala requete de l empereur, un certain nombre de 
cavaliers bien ẽquipès pour le ſervice. On uſoit cepen- 
dant de tant de rigueur pour augmenter ſes armes, 
que le pays couroit riſque d etre depeuple.Ses forces 
militaires ne conſiſtent plus à preſent qu'en vaſſaux, 
qui ſe mettent en campagne pour des ſubſides 
| ftipules. Tour homme qui joint Vetendard de 
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Tempereur, connoir ſes riſques, amene ſon cheval 
& apporte lui-meme ſes armes. Leur methode de 
faire la guerre, qui n'a ordinairement pour bur 
que le pillage, attire dans le ſervice, lorſqu'il ſe 
preſente . occaſion favorable, tout aven- 
turier qui peut ſe procurer un cheval. Mais comme 
il arrive ſouvent que le cheval fait toute la fortune 
dun Maratte, il evite, avec ſoin, tout combat 
regülier avec des troupes diſciplintes; Ceſt pour- 
quoi ſa fuite ne prouve point que les arm&es de 
cette nation aient Ere defaites, ou qu'elles ſoienr 
diſperſces. Ces gens-la vont de pays en pays & 
changent de poſition avec une velocire incroyable; 
ils mangent & dorment a cheval; s avancent avec 
ardeur dans la campagne, aux ordres de leurs chefs, 
&, dans leurs progres, balayent tout ce qu'ils ren- 
contrent devant eux avec la rapidite d'un torrent. 
Leur principale force conſiſte cependant dans ce 
que Lon appelle la cavalerie de la maiſon ou la 
cavalerie particuliere, commande par les Paha- 
Sidars , & dont les chevaux & les 6quipages appar- 
riennent 2 I'Erar. C'eſt leur coutume de retourner 
chez eux 4 la fin de chaque campagne avec leur 
butin, excepte quelques corps choiſis, qui ſont en 
effet les gardes de leurs princes & de leurs chefs, 
Le gouvernement de Bombay, en Epouſant la 
cauſe de Ragoba, irrita ce peuple puiſſant & guer- 
ger, & Lengagea 4 regarder les Anglais, dans 
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toutes les parties de l Inde, avec des ſentimens 
d'inimitiè & d' antipathie. Les Marattes dEcou- 
vrirent la politique inſidieuſe des ſerviteurs de la 
compagnie, qui profitoient des diſſentions de leurs 
familles, & s efforgèrent de prévenir les maux 
qu elle pouvoit produire. Les membres du con- 
ſeil de Bombay, interpretant les ordres des direc- 
teurs avec cette extenſion que s ètoient permiſe les 
autres gouvernemens, ne crurent point qu il leur 
toit abſolument defendu de commencer des 
hoſtilites, mais ſe preparerent ſur le champ a la 
guerre, dans la preſomprion, au moins, qu'une 
addition de treſors ou de territoires compenſe- 
roit, aux yeux de quelques-uns, ce que d autres 
pourroient regarder comme des dElits: Les direc- 
teurs, dans leur lettre generale, meme des annte 
1769, obſervent a leurs ſerviteurs, dans cet Era- 
bliſſement, « que Salſette & Baſſein, avec leurs 
„ dependances, & cette partie des provinces de 
» Surate qui appartenoit aux Marattes, Eroient tout 
» ce qu' ils demandoient de ce core de l'Inde . 
La faction dominante, dans Poonah, prevoyant 
la difficulte de ruiner les machinations de Ragoba, 
tant que les Anglais continueroient de lui donner 
des ſecours, ſe prepara au pis aller. Le prefident 
& le conſeil ne laiſsèrent point Echapper une (i 
belle occaſion de tenter le ſort de la guerre, afin 


de ſatisfaire leur ambition & de realiſer les deſſts 
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de leurs commettans, en s emparant des territoires 
qu ils avoient tant d'envie de poſſeder. Ils en- 
vahirent donc, ſous differens prerextes, les terres 
de l'ennemi, les plus pres de Bombay. Le premier 
coup decide ſouvent du ſort d'une campagne. Le 
Rajak fut, en quelque ſorte, ſurpris, quoiqu'il ſe 
defendir avec une vigueur & une habileté innat- 
tendues. Nos operarionserant, en grande partie, ſur 
les cores, la cElerite du ſervice de la marine & de 
Tartillerie, produiſit les meilleurs effets. On de- 
manda au Nabab de Broach, au mois d' Avril 
1771, une ſomme conſiderable, pour arrerages 
d'un tribut, & pour avoir fait trop payer, pendant 
plußeurs années, dans ſes douanes, aux ne&go- 
cians qui commercotent ſous la protection de 
la compagnie, & on entreprit, en meme tems, 
une expedition pour fe faire acquieſcer à cette 
demande. Cette entrepriſe n ayant cependant pas 
reaſh , le Nabab eEtoit venu dans Tinteryalle 4 
Bombay, ou il avoit arrange ces diffèrends: mais 
il Eluda ſoudainement, de ſe conformer aux con- 
ditions convenues, & les membres du conſeil 
crurent qu il toit de leur honneur de les voir 
realiſer. Cela donna lieu à une ſeconde entrepriſe, 
dont les avantages, quoique conſiderables , furent 
plus que contrebalances par la perte du colonel 
Wedderburne, officier d'un merite diſtingue. Baſ- 
ſein, Vile de Salſette & pluſieurs autres petites 
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Ales, furent peu apres rẽduites. Le general Gordon, 
qui avoit ſuccede au colonel Wedderbune , fit 
pluſieurs autres acquiſitions. Cette expedition fut 
occaſionnèe par les apprehenſions, bien ou mal 
fondees, que les Portugais meditoient de re- 
couvrer les poſſeſſions dont ils avoient joui au- 
trefois, &, en particulier, Salſette & Baſſein, 
places de la derniere importance a Ierabliſſement 
de Bombay, puiſque Pune fourniſſoit à ſes habi- 
tans toutes les proviſions dont ils avoient beſoin , 
& Tautre à leur chantier, le ſeul que les Anglais 
euſſent dans I'Inde, tout le bois de charpente ne- 

ceſſaire. | 
Le gouvernement de Madras fit, en meme: tems, 
un nouveau traits avec Ragoba, par lequel ce der- 
nier lui ceda des tertitoires importans , a condition 
que la compagnie lui fourniroit deux mille cinq 
cens hommes de troupes, qui devolent ere en- 
tierement a ſa ſolde. On donna ſur le champ ordre 
a ces troupes , commandees par le colonel Keating, 
de s'embarquer pour Surate, & de joindre Ragoba 
qui menacoit Broderah, a la tere de 40 mille 
chevaux. Cependant, tandis qu'il Eroit dans cette 
poſition, les ennemis Pattaquerent ſoudainement, 
& mirent ſon armee en deroute; ce qui Vobligea 
a lever le ſiẽge avec precipitation,, & a prendre la 
fuite avec mille hommes ſeulement. Il ſe retira 
vers Cambay, mais on refuſa de lui en ouvrir les 
portes. 
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portes. Il alla enſuite a Bounagar, don il paſſa, 
dans une galiote, à Surate. L/armee contederee, etant 


entre Ragoba & Keating, s efforga, quoique ſans 


fuccès, d'empecher leur jonction, qui fut effectue 


le 19 Avril 1775. II y avoit alors de grandes diſ- 
ſentions entre les miniſtres & les chefs des Confe- 
deres. Moodagee-Sindia abandonna ouvertement 
la cauſe & ſe retita dans ſon pays avec douze 
mille chevaux. On doutoir de la ſinceritè d'Holkar, 


Kon veilloit ſcrupuleuſement ſur ſes mouvemens; 


le Nizam ne remplit pas ſes engagemens, & leur 
alli, Shabagee, qui avoir battu ſon frère Moodagee- 
Boonſla en bataille rangee, & Favor fait priſonnier, 
fut, le lendemain, trouvè mort dans fon lit. Ces 
circonſtances mortifiantes pour la faction de Poo- 
nah, donnerent un aſpect favorable aux affaires da 
Ragoba, dont les plus grandes difficultés &toient 
alors le beſoin d argent. Ce ne fut que vers le milieu 
du mois Tuivant, qu'il y eut une action entre les 
deux armees, dans laquelle les troupes de Keating 
& de Ragoba ſouffrirent conſiderablement, a cauſe 
d'un ordre mal repere, parce qu'il avoit ètè mal en- 
tendu, de s emparer de quelques pieces de canon 
de Vennemi. La premiere compagnie des grenadiers 
Europeens, tournant trop precipirammentadroite A 
fur obligee de fe retirer. Elle fut ſuivie par Finfan- 
rerie de Madras, & celle-ci par pluſieurs com- 
pagnies de Cipayes. En paſſant à travers quelques 
Tome II. B 
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haies rompues, les troupes ſe preſsèrent trop & 
ne garderent point leurs rangs/ Un corps de cava- 
lerie les chargea auſli-ror avec furie & avec ſucces. 
Elles furent bientòt miſes en deſordre, prirent la 
fuite avec precipitation, & le commandant en chef 
ne put jamais les rallier ni les ramener a la charge. 
Pluſieurs officiers pèrirent, & la deroute auroit 
ete generale , ft on navoit pas tournè Tartillerie 
contre les Marattes qui ſe precipitotent avec in- 
trẽpiditè où le danger étoit le plus grand: youla 
le ſeul Echec que nous eEprouvames. Le nombre 
d'hommes, de chevaux & d'elephans que per- 
dirent les ennemis, les decouragea tellement, 
qu' ils Eviterent enſuite, avec ſoin, toute bataille 
rangte. Larmèe combine continua la pourſuite, 
mais ne put jamais les joindre que quelques ſe- 
maines après, qu'elle atteignit leur arriere garde, 
en derruifit une partie, pouſſa nombre de leurs 
chevaux & de leurs chameaux dans la mer, & dé- 
truiſit leur canon. | 

Futty- Sing, qui avoit pris le parti des Confederes, 
contre Ragoba & les Anglais, au commencement 
des hoſtilitẽs, ètoit un de ces chefs mecontens qui 
avotent abandonn la cauſe. Il ſuivoit la politique 
ordinaire de FAfie, & du monde entier, preferant 
ie parti de ceux qui lui paroiſſoient les plus forts, 
La profperite naiſſante de Ragoba le derermina 4 
conclure un traits avec ce chef, par la mediation 
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des Anglais, a qui non- ſeulement il confirma ces 
conceſſions de territoires que Ragoba leur avoir 
faites, mais leut fir meme une penſion de quatre 
cent trente-deux mille livres. Il convint de payer 
à Ragoba le tribut ordinaire, de lui fournir Faſliſ- 
rance demande par la Durbar de Poonah , & ce 
qui Etoit alors de beaucoup plus d importance, de 
lui payer vingt- ſix lachs de roupies, dans Teſpace 
de ſoixante jours. Ce traitè avantageux de paix & 
d'alliance fut conclu au mois de Juillet. Les 
affaires de la compagnie proſperotent alors &gale- 
ment par terre & par mer. Le miniſtère de Poonah, 
avoit, au commencement de la campagne, Equip6 
une eſcadre de cinq vaiſſeaux, dont un &roit de 
quarante-ſix canons, deux de trente-deux & deux 
de vingt-ſix, avec dix gallawats ou petits vaiſſeaux 
armes. Ils étoient deſtines a intercepter le com- 
merce des Anglais & a infeſter les mers & les 
cores ol ils pourroient nous faire plus de mal, & 
s emparer de plus de butin. Mais le commodore 
John-Moore les rencontra peu de tems après, & 
remporta une victoire complette. Ainſi tous les 
projets des ennemis furent par- tout detruits, & 
ceux de Ragoba couronnes de ſucces. Les amis & 
les partiſans de la Confederation devinrent incer- 
tains & ſe retirerent à meſure que les malheurs 
augmenterent. On ne payoit plus exactement ces 
grandes ſommes, promiſes aux Nababs & aux 

| Bij 


20 IA 


Raj alis, qui avoiĩent combattu; & c'eſt cependant le 
ſeul motif qui les avoit engages a preferer les perils 
de la guerre ala tranquillitè de la paix. Les troupes 
demandoient leur ſolde avec murmure, & leurs 
chefs ſe degoùtèrent naturellement d'une cauſe ſi 
deſavantageuſe. Furkia, leur general, trouva ſa 
ſituation extremement critique; les chefs erotent 
mutins & ſes reſſources epuiſces. Ceux qui avoient 
perdu leurs chevaux, demandoient le ſalaire ſtipulẽ 
a leurs chefs reſpectifs, qui, a leur tour, s adreſ- 
ſoicar au general en chef; & les Sharffs ou ban- 
quiers, avoient dcja refuſe de payer ſes billets. 

Cette detrelle augmenta conſiderablement les 
troubles d la Durbar. Saccaram & Nana avoient 
depeche des YVakeels, ou des commiſſaires, pour 
traiter d'accommodement avec les Anglais. Ceux- 
ci devoient agir {cparement. L'un d'entr'eux romba 
malade a ſon arrivce. Avant qu'il füt gueri, le preſi- 
dent fut lui- meme atraque d'une maladie ſi grave, 
qu'il lui fut impoſſible de traiter des affaires publi- 
ques. Le conſeil prit ſoin alors de ne pas montrer 
un deſir trop ardent de faire la paix, parce qu'une 
pareille diſpoſition, dans une occaſion ſi critique, 
auroit ere ſuſceptible d etre interprẽtèe d'une ma- 
nicre de favorable, & auroit portè les commiſſaires 
de Tennemi a demander des conditions beaucoup 
plus avantageuſes que celles qu ils devoient ſinale- 
ment accepter. 
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Telle étoit la ſituation du gouvernement de 
Bombay, de Ragoba & des erars des Marattes, 
lorſqu' il arriva des ordres poſitifs du gouverneur 
general & du conſeil de Bengale, de retirer les 
troupes & de mettre ſur le champ fin à toutes les 
hoſtilites , avec le miniſtere de Poonah. Les 
membres de la majoritè ſembloient parfaitement 
reſolus de realiſer ce ſyſteme pacifique qu ils ſui- 
voient ouvertement par- tout ou ils avolent de Jin 
fluence. En quittant lAngleterre, ils $1maginotent 
trouver tous les établiſſemens de la compagnie, 
dans un erat d union ou de nęutralitè avec toutes 
les puiſſances de Inde. Ce ne fut donc pas fans 
ſurpriſe & ſans inquierude qu'ils virent que la poli- 
tique de Vadminiſtration antErieure du Bengale 
les avoit trompes, & qu'a meſure qu' ils s inſtrui- 
ſoient de toutes les circonſtances, les affaires de la 
compagnie avoient par- tout un aſpect different. 
Les memes principes, ſur leſquels ils avoient 
trouvè mauvais les motifs , Vobjer & les ſuites de 
la guerre des Rohillas, leur ſervirent pour con- 
damner celle que le gouvernement de Bombay 
avoit commencee contre les Marattes. 

Des que le gouvernement ſupremeeutereannonce 
aux differens ètabliſſemens, comme forme par un 
acte du parlement, il ſemble que le conſeil de Bom- 
bay neut point en lui cette confiance liberale & 
implicite, qui doit ètre reciproque & fans reſerve 
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entre toutes les branches du pouvoir ex&cutoire: 
Ses membres ne deſavouerent pas formellement 
leur pouvoir ſubordonne, ne diſputerent point 
la ſuprẽmatie du gouverneur general ou du conſeil 
de Madras, & n'exprimerent point directement 
leur mecontentement du nouveau gouvernement: 
mais s'ils avoient refolu de confirmer dans 'Inde 
toutes les allegations qui avoient rendu les ſer- 
viteurs de la compagnie ſi odieux a leurs com- 
patriotes en Angleterre z $'ils avoient aupara- 
vant Ete.informes du ſyſteme pacifique que la ma- 
joritè du conſeil ſupreme croyoit qu'il Etoit de ſon 
devoir de maintenir, & qu'ils euſſent ere dans la 
plus grande obligation de contrecarrer fes opera- 
tions; ou s'ils avoient forms le plan de ſatisfaire 


leur ambition avec autant de reſolution que jamais, 


en depit de la legiſlature, en prenant avantage de 
leur ſituation Eloignce, pour s abandonner a leur 
remerite avant de pouvoir tre contredits par 
Fautorite ſous laquelle ils erotent, dès- lors, deſ- 
rincs à agir, en cas de paix ou de guerre, il neſt 
guere poſſible de concevoir qu'ils euſſent pu choiſir 
des meſ{ares mieux calculces pont rẽpondre a leurs 
vues. Leur manière de conſulter le gouvernement 
ſupreme, rendoit leur acquiefcement a ſon auto- 
rite, d'une nature ttès- ſuſpecte. Ils ne lui don- 
noient aucunes informations que celles dont ils ne 


pouvoient abſolument ſe diſpenſer. Les nouvelles 
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de leurs operations militaires arrivoient dans le Ben- 
gale long- tems avant leurs depeches miniſterieles, 
Ces depeches Etoient Ecrites avec i peu de preci- 
ſion & d'exactitude, qu'elles ne donnotent aucune 
information ſur les ſujets ſpecifiques qu elles ẽtoient 
deſtines a expliquer. Quand on avoit livre une 


bataille, fait un mouvement, ou pris une reſfolu- 


tion, elles n annongoient ſimplement que les faits, 
ſans entrer dans aucun des details qui pouvoient 
ſervir à en donner de juſtes idèes. Ils erotent- auſſi 
avares de leurs informations, que lents à les 
communiquer : comme fi le conſeil ſupreme 
mavoit eu interet de connoitre leurs plans que 
lorſqu'ils erotent pleinement executes. 

On les ſomma donc pluſieurs fois d'entrer ſur le 
champ dans des details circonſtancies de leur ſitua- 
tion politique, parce que la nouvelle adminiſtration 
sattendoit a une relation particulière & exacte de 
tous les Evenemens qui ᷑toient arrives ou qui 
pouvoient arriver touchant les interers de la com- 
pagnie dans cette partie de ſes poſſeſſions, & 
qu'elle toit dans la neceſſitè de demeuter dans 
IinaCtion juſqu à ce qu elle eut regu des nouvelles 
de Bombay. 

On envoya à Bombay des ordres exprds 6 a ce 
ſujet, & pour defendre formellement les meſures 
alors adopttes, au commencement de année 


1775. Les membres du gouvernement de Bombay 
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ne firent aucune reponſe pendant pres de ttoiy 
mois, & ayouerent enſuite le traitè qu'ils avoient 
fait & les ſecours qu'ils avoient donnes a Ragoba, 
dans la ſeule vue d'acquerir de nouveaux territoires. 
M. Haſtings fit un long diſcours, dans lequel il 
deſavoua formellement le ſyſttme dominant du 
conſeil de Bombay. Il condamna les hoſtilites dans 
leſquelles il Eroit engage, comme contraires a la 
ſaine politique, comme injuſtes-& n tant point 
autoriſces. Suivant lui, tout le fardeau de la guerre 
Etoit jettè ſur la compagnie; on n'avoit regu aucune 
injure des Marat tes, & le dernier acte du Parle- 
ment avoit revetu le conſeil ſupreme de la ſeule 
autoritè de traiter avec les princes de I'Indoſtan, 
II n'approuva pas non plus qu'on envoyar les 
troupes de la compagnie à une pareille diſtance 
de letabliſſement, parce qu'un ennemi entre- 
prenant auroit pu profiter de cette occaſion pour 
Lattaquer. Il avouoit, en meme tems, extreme 
difficultè d envoyer des ordres tels que la ſingula- 
rite de la ſituation du conſeil de Bombay Vexigeoit. 
On ne pouvoit pas reinęttre les clioſes dans leur erat. 
naturel; conſequemment la connoiſſance qu il avoit 
de toutes les circonſtances ne pouvoit pas etre 
exacte, & il doutoit s il cut ere far, ou meme pra- 
ticable, de rappeler a preſent les troupes a la ſolde 
de Ragoba. II propoſa donc que les ordres pour 
Eire retirer Farmee, fuſſent ſujers aux excepriong 


D E TIN DE. 25 
ſuivantes; {i les forces combines avoient obtenu 
des avantages decides ; ft la ſituation de notre 
derachement Eroit tel que ſon rappel fur dange- 
reux; & sil y,avoit actuellement une negociation 
ſur le tapis entre Ragoba & ſes ennemis. Il dit 
que ſon opinion lui ſuggeroit ces reſtrictions, parce 
que, dans le malheureux état des affaires, il ne 
voyoit point d' autre * que de choiſir le 
moindre des maux. 

Les membres de la majorite reſolurent cepen- 
dant qu'il falloit rappeler les troupes, fans aucune 
autre conſideration que celle de leur ſüreté; en- 
ramer une nẽgociation avec le parti dominant 2 
Poonah; informer le conſeil de Bombay de leur 
reſolution; lui enjoindre de recevoir de bonne foi 
routes les ouvertures de paix qu'on pourroit lut 
faire, & de traiter ſur ces preliminaires ſeulement, 
afin qu'il y eũt ſurle champ une ſuſpenſion d armes, 
& que les iles de Salſette & de Baſlein fuſſent 
confirmees a la compagnie. Le colonel Upton fut 
charge de la conduite de cette affaire importante 
& delicate, avec les miniſtres de Poonah. II recur 
ordre de faire des excuſes, au nom du conſeil 
ſupreme, de la conduite hoſtile du gouvernement 
de Bombay, qui avoit ſi legèrement pris les armes 
pour des affaires qui ne le regardoient pas; de 
deſavouer le traitè que Ton avoit negocie, avec 


Ragoba, a l inſgu des membres de Bengale & ſany 
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leur conſentement, & de tẽmoigner le deſir le plus 
ardent & le plus ſincère, de leur part, d'erabhr une 


paix durable avec la Durbar; de donner pour raiſon 


de la ſaiſie de Salſette & de Baſſein, que ces places 
auroient, autrement, tombòè entre les mains des Por- 


tugais, & d' expoſer la difficulte de les rendre ſans 


I permiſſion des directeurs; de les informer des 


ordres donnes pour que nos troupes abandonnaſſent 
Ragoba, & pour le comprendre lui- meme dans le 
traits, ſi cela Etoit poſſible. Le conſeil reſolut, en 
meme tems, de rendre cette ambaſſade utile 4 
d'autres objets, & de ſaiſir cette occaſion pour 
examiner la Peninſule de Inde, & pour aſſurer les 
diſtances geometrriques des places a travers leſ- 
quelles le colonel Upton devoit paſſer; & on nomma 
un homme de lettres pour Vaccompagner. On 
Ecrivit auſſi au miniſtre de Poonah , pour lui 


annoncer le depart du colonel. 


Saccaram, principal de la faction de Poonah, Eroir 
de ſi baſſe extraction, qu'il n avoit pas memerecules 
premiers Elemens de V'education. Quoique premier 
miniſtre d'un des plus grands empires du monde, 
il ne ſavoit ni lire ni ecrice. Malheureuſement le 
Brame , qui &toit ſon ſecretaire affidé, avoir 6r6 
gouverneur de la province olt Erotent ſituèes les 
places priſes par les troupes de la compagnie. Il fir 
donc paſſer de nouvelles inſtructions aux Yakeels , 
quieEtolenta Bombay, & ces inſtructions arrivèrent 
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avant qu ils euſſent declare en forme l'objet de 
leur commiſſion. Ils demanderent alors qu on 
remit entre leurs mains la perſonne de Ragoba, 
qu'on rendit Salſette, & que toutes les places dont 
les Anglais s étoient empares , fuſſent Evacuees. 
Ils promirent, en recompenſe, de faire quelque 
compenſation pecumiaire pour les depenſes que 
nous avions faites. On doit conſiderer que c'etotent 

nous qui avions commence les hoſtilites; que les 
Marattes ne nous avoient fait aucune injure; qu ils 
avoient droit de redemander leurs propres do- 
maines; qu'ils n'en Etolent pas moins a eux parce 
que nous en avions pris poſleſſion par force; qu'ils 
montrerent leur moderation en bornant leurs recla- 
mations à une ſimple reſtitution; que le rembour- 
ſement qu'ils offroient, prouvoit qu'ils avotent 
r:ellement deſſein de negocier, & que, ſuivant la 
juſtice, c'troit un article auquel nous n'avions 
pas droit de nous attendre. Voila cependant les 
conditions que les partiſans de la politique 
aſiatique des Anglais, voudrotent repreſenter 
comme dures & inadmiſſibles. C'eſt ainſi qui ils 
voudrotent decider les diffèrends des nations, ſui- 
vant des maximes qui renverſent les droits de pro- 


priete & qui outragent tous les N d _ 
entre les hommes. 


Suivant donc le meme fatal ſyſtème, les membres 


du conſeil de Bombay repreſenterent la ſituatioa 
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floriſſante de leur gouvernement & des affaires de 
leurs allies, comme des argumens inconteſtables 
pour continuergla guerre. Etourdis par les ordres 
peremproires du conſeil ſupreme , pour rappeler 
fur le champ les troupes qui cooperotent avec 
Ragoba, & par Vambaſlade inattendue du colonel 
Upton ala cour de Poonah, ils remoignerent, dans 
leur reponſe aux depeches miniſterieles qui appor- 
rotent ces ordres mortifians, le plus grand chagrin 
des meſures preſcrites pour une paix generale , & 
dirent qu'ils craignoient que les intercrs de la 
compagnie ne ſouficilent beaucoup de Vadoprion 
d'un plan qui laiffoit en mème- tems une diſgrace 
ineffagable ſur leur gouvernement. Ils juſtifièrent 
leur inte: poſition dans les querelles domeſtiques 
des Marattes, par la neceſlite ou ils Etotent de de- 
fendre ouvertement leur capture de l ile de Salſette. 
Ils avoient prefere la cauſe de Ragoba, malgre la 
trahiſon & le meurtre atroce pour leſquels ſes 
compatriotes Javoient expulſe, parce qu'il avoit 
donne a la compagnie le droit d'acquerir un revenu 
de fix millions par an. Ils ſoutinrent meme la 
juſtice de faire la guerre de cette manière aux 
ſujets rebelles de leur allie, Ils fe plaignirent 
de L indignitè avec laquelle on les traitoit, en ne 
chargeant point un membre de leur corps de la 
nẽgociation; 3 alleguant qu ils auroient obrenu la 
paix aux conditions les plus avantageuſes & les 


DE LIN DE. 14 
plus honorables, fi on n'avoit pas informs le 
gouvernement de Poonah du deſir que la com- 
pagnie avoit de terminer la guerre. | 

Non contens de ces remontrances, ils dẽputèrent 
M. Taylor, membre du comité choiſi, pour ex- 
poſer leurs plaintes en perſonne devant le conſeil. 
Celui- ci preſenta un memoire qui contenoit, outre 
les argumens ſur leſquels le gouvernement de 
Bombay fondoit ſes engagemens avec Ragoba, 
un grand nombre de raiſons politiques contre lin- 
terruption de ſes meſures, par les arrẽtes & les 
ordres du conſeil ſupreme; une relation de Fempire 
des Marattes; origine & les progres du pouvoir 
du Peishaw ; les connexions, en fait de politique 
& de commerce, avec les poſſeſſions de la com- 
pagnie a f Oueſt de Inde; les domaines & les 
diſtricts des grands chefs de la nation, juſquà 
quel point ils dependoient du gouvernement de 
Poonah, particulicrement les Boonſlas , les Gui- 
cawas , Sindia & Holkar; les differens evenemens 
& les intrigues qui avoient occaſionnè les divi- 
ſions de la famille du Peishaw, & entraine le 
gouvernement de Bombay dans leurs querelles; 
la ſituation & les forces des parties belligerantes 
quand les hoſtilites avoient ceſſè, & la probabilits 
des vues du Nizam & d' Hyder Ally pendant ces 
troubles. Il donna auſſi une deſcription exacte 
de la ſituation, du revenu & des autres avantages 


zo AFFAIRES 


provenant des diferentes conceſſions faites pat 
Ragoba & par Futty- Sing. Il s efforęa de demontrer, 
par les expreſſions les plus fortes, les conſequences 
dangereuſes de declarer un traité ſi avantageux, 
non valable & nul, cette meſure ſur - tout pou- 
vant; engager Ragoba a ſe jetter entre les bras 
d autres puiſſances. Il conclut en declarant que, 
ſoit qu il füt reſolu de terminer ces affaires par la 
force des armes ou par des nëgociations, il Eroit 
abſolument nëceſſaire de rẽvoquer les * pour 
retirer les troupes. 

Le conſeil ſupreme ayant examine la queſtion 
de ſavoir {i on mettroit en vigueut les premiers 
ordres donnes, ou s ils ſeroient ſuſpendus pour 
le preſent, le premier arrece fut confirms, excepté 
qu'il fut convenu de laiſſer le choix au gouverne- 
ment de Bombay de faire marcher ſes troupes 
dans la garniſon qui il jugeroit a propos. M. Taylor, 
après avoir exprimè la plus grande ſurpriſe de la reſo- 
lution du conſeil, voulut encore, avec auſſi peu de 
ſuccès, par un mEmoire ſubſequent, repreſenter 
la diſgrace que l'on cauſoit au conſeil de Bombay, 
en conſiant la conduite de cette nẽgociation a une 
perſonne tout a fait eErrangere dans ce gouverne- 
ment. II lui rappela que la compagnie meme 
avoit nommè un des membres de ce conſeil pour 
reſider a Poonah, en lui donnant des inſtructions 


particulières de n&gocier avec Madarow, alors 
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Peishaw, & que les memhres du conſeil de Bom- 
bay, par leur connoiffance des vues, des con- 
nexions & des interers des differentes perſonnes de 
la Durbar de Pgonah, devoient ètre plus capables 
de tranſiger ces affaires; & qui ils ſeroient tous zelẽs 
pour. I honneur & Vinterer de leurs commettans, 
& obeirotent implicitementà toutes les inſtructions 
qu'ils pourroient recevoir du conſeil ſupreme dans 
le cours de cette negoclation importante. On donna 
' cependant a entendre a M. Taylor que le conſeil 
ſupreme ne pouvoit point conſentir a revoquer ou 
2 changer la nomination du colonel Upton, ſand 
contredire les reſolutions qu'il avoit publiquement 
annoncees aux miniſtres de Poonah; mais qu'il 
n'avoit nullement deſſein de temoigner la moindre 
marque de mepris a celui de Bombay, qu'il s ef- 
forceroit toujours de prot6ger & de mettre a Vabri 
de toute inſulte quelconque. 

En m&me- tems le colonel Upton Savanca 4 
travers le continent, & rencontra, dans ſon che- 
min, un grand nombre de difhcultes. On trouve, 
dans le journal de ſon voyage, des relations affli- 
geantes de la detreſſe & de la confuſion des pays 
par ou il paſſa: malgre les aſſurances reperces de 
la cour de Poonah au conſeil de Bengale, que 
Von avoit donné des ordres pour faciliter ſon 
paſſage dans empire des Marattes, cette aſſertion 
paroir bien douteuſe. Il regur a Benares une lettre 
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du miniſtre de Poonah,, Ecrite dans un ſtyle fi peu 
flatteur à l'objet de ſon ambaſſade, quꝭ il jugea 3 
propos de s en plaindre a ſes ſuperieurs. IL attribua 
les delais qu il rencontra dans fa route, a Vinatten- 
tion de la Durbar, dont il n'avoit regu aucun avis 
regulier, & qui navoir pas meme: anforme les 
Sirdars des difterens diſtricts, de I'objer de ſa miſ- 
ſion, ni qu'il paſſeroit par leur pays, qu'il trouva 
par- tout en armes; il reſta pres de fix mois a ce 
voyage penible & plein de dangers. Par ce moyen 
on tira la premiere ligne gèographique, a travers 
te continent de | Inde, en traverſant les principales 
villes entre Agra & Poonah; ce qui, en derermi- | 
nant pluſieurs poſitions ee de geometrrie, 
a donne une grande connoiſſance du local, & en- 
richi conſidèrablement la ſcience de la geographie. 
Le colonel, qui eroit parti le 10 Juillet, mar- 
riva a Poonah que le 30 Decembre 1775. Il fut 
regu d'une maniere convenable aux grands objets 
qu'il Eroit charge de traiter. Il tiouva que les 
troubles, qui agitoient les ëtats des Marattes, ẽtoient 
ſur le pointd'eclater dans toutes les parties de cepuiſ- 
ſant empire. Lenfant poſthume de Narrain-Row, 
avoit ruin les machinations de Ragoba, dont le 
deſſein Eroit d ẽteindre la famille de ſon frere. Le 
jeune Narrain - Row ayant été declare Peishaw, 
Saccaram-Pundit & Nana-Furneſe, ſes miniſtres, 
conduiſoient, en ſon nom, les affaires de I'trar. 


Les 
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Les partifans de Ragoba n étoient pas, de leur 


core, inattrenriff aux differentes formes que Iaſ-; 
pect des affaires ayoit coutume de prendre dans 
ces ſcènes de trauble & d' incertitude. En i irritant 
avec art les vues ambitieuſes des differens chefs, 
& en excitant des jalouſies entreux, ils tenoient 
le parti miniſteriel dans une fermentation conti- 
nuelle, & rendoient pluſieurs de leurs efforts, les 
plus eſſentiels pour le bien public, odieux & 
inutiles. 

Les propoſitions qu Aon! fir à la Durbar 
n'croient point ſans objections. La temérité du 
conſeil de Bombay avoit offenſe les miniſtres 
preſque au- delà de toute poſſibilitè de pardon. Le. 
ſyſteme complique , ſuivant lequel les Anglais 
agiſſoient , leur parut probablement precaire & 
Equivoque. Ils venoient de voir que les membres 
du conſeil ſupreme de Bengale avoient deſap- 
prouve les meſures favorites du gouvernement 
de Bombay: ils ſavoient que ces gens-là n'erotent 
que les ſerviteurs d'une compagnie de negocians , 
qui, de meme que les autres employes de cette 
compagnie, Etoient reſponſables de leur conduite 
a la legiſlature britannique. Environnes d'une in- 
finits de circonſtances embarraſlantes , ils regar- 
derent, au moins au premier abord , les ouver- 
tures du conſeil ſupreme avec une reſerve qui ap- 


prochoit de Vayerſion. II seleva ſur le champ 
Tome II. G 


34 ArPAIRES 

une altercation à la Durbar, parce que le colonel 
Upton avoit ordre de demander la ſignature de 
chaque chef en particulier, dans les engagemens 
qu'il contracteroit. Le parti du miniſtere , quoique 
très- fort, parut cependant enclin a hater la con- 
dluſion de la paix. La conduite des troupes de 
Bombay lui ſembla neanmoins très- ſuſpecte: les 
miniſtres parlerent d autant plus explicitement de 
la poſition 6quivoque de nos troupes, qu ils don- 
noient les aſſurances les plus ſatisfaiſantes, que les 
leurs ſe comportoient de la maniere la plus pa- 
cifique. En meme tems tous les membres du 
conſeil de Bombay, comme s ils avoient eu deſ- 
ſein de detruire entiètement tous les ſympromes 
d'amirie entreux & les Marattes, conſeillèrent 
a Ragoba d'accompagner les troupes Anglaiſes 
avec autant de ſes propres forces qu'il ſeroit 
en état de tenit ſur pied, pour Eviter les mau- 
vais effets d'une {epararion. Ils ſe laiſsèrent auſſi 
perſuader, par ſes prières, de permettre que les 
deux armies reſtaſſent a Corrade, place apparte- 
nante au Nabab, dans le voiſinage de Surate, juſ- 
qu ce que des ordres plus poſitifs arrivaſſent 
du Bengale, parce que Ragoba pourroit tre en- 
tièrement abandonne, sil ſe ſeparoit des troupes 
de la compagnie. Ces mouvemens des forces bri- 
tanniques n'erolent point propres à faciliter les 
a&gociations , ou 2 perſuader aux Marattes de 
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mettre une grande confiance dans les declarations 
des Anglais. On les avoit d'ailleurs informes que 
le colonel Upton Eroit autoriſe a traiter avec eux 
ſur un pied d'&galit , fans faire aucune reſtitution 
quelconque. Ils Etotent bien Eloignes de vouloir 
ceder I'Ifle de Salſette, ou rendre Baſſein : ils ne 
concevoient probablement pas qu'il fit poſſible 
que, fans de meilleurs titres, ont eũt donne des 

inſtructions à notre ambaſſadeur d' inſiſter ſur des 
conditions qui, peſces dans la balance de la juſ- 
tice, Etotent Egalement abſurdes & ridicules. Is 
lui demanderent pluſieurs fois, ſuivant ſa propre 
relation , pourquoi, en faiſant tant de pro- 
teſtations de ſinceritè & d' honneur, & en defa- 
vouant la guerre entrepriſe par le gouvernement 
de Bombay, nous avions tant d'envie de profiter 
de ſes avantages. Le gouverneur general , lui di- 
rent- ils, vous a dẽputè pour traiter avec nous 2 
des conditions honorables aux deux nations; ce- 
pendant tout Vavantage & Fhonneur ſont de votre 
Cote. 

Le colonel informa le conſeil qu'il falloit qu'il 
ſe contentàt d'un comptoir au lieu de Baſſein; 
qu'il perſiſteroir a retenir Salſette, quand meme 
un refus d'y ſouſcrire de leur part devroit mettre 
fin au traité; qu ils ne reconnoiſſoient aucune con- 
ceſſion dans le Guzurat comme valide, excepts 
celles qu ils avoient faites; qu on accorderoit un 

Cij 
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revenu & un certain nombre de vaſſaux 4 Ragoba3 
& que les relations frequentes de la ſituation de- 
plorable on Eroir reduit le parti dominant, toient 
mal fond&es, puiſqu il avoit encore une armee nom- 
breuſe; qu'il ne manquoit pas d' argent, & quiil 
Etoit alliè avec le Niʒam, qui lui avoir derniere- 
ment envoyè un gros corps de cavalerie. 

M. Taylor, qui etoit encore à Calcutta, répé- 
tant inutilement en public & en particulier les 
memes argumens contre la majorite, que le conſeil 
de Bombay avoit charge d' expoſer, ſaiſit cette oc- 
caſton de prẽſentet une nouvelle remontrance au con- 
ſeil ſupreme, dans laquelle il ſoutint hardiment les 
aſſertions de ſes commettans, au ſujet de la ſitua- 
tion favorable des affaires de Ragoba; & main- 
tint les raiſons dont ils s toĩent ſervis pour prou- 
ver que, meme par des motifs de politique, il 
Eroit preferable de faire un traite avec lui pluror 
qu'avec ſes antagoniſtes. Pour detruire l impreſſion 
que pouvolent faire les repreſentations du colonel 
Upton, il ajouta avec beaucoup de finsſle , « que 
„le colonel eEcrivoit du fort Poorunder, ou il 
„ Etoir entour des miniſtres & de leurs creatures, 
» dont I'interer toit de le cromper au ſujet de 
» leur force & de leur importance, & de lui ca- 
» cher toutes les circonſtances favorables a Ragoba 
» & a ſes partiſans. Leur patience, leur artifice 
„ & leur diſſimulation dans la conduite des ne- 
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» gociations politiques, ſont bien connus dans 
„Inde. Il eſt preſque inutile de decrire les dif- 
» ferens degres de croyance que l'on doit donner 
„ 2 des informations obtenues dans des circonſ- 
» tances ſi deſavantageuſes , ou à celles qui ſont 
» communiquites par des perſonnes dont vous 
» Cres perſuades que Vhonneur ne leur permettra 
» pas de tromper volontairement , & que les dan- 
» gers auxquels elles s'expoſerotent en vous indui- 
' » fant, ſur des bruits mal fondés, dans des me- 
» ſutes peu convenables , obligent d'agir avec la 
plus grande precautionys. 

Cette nẽgociation ennuyeuſe fut tellement trat- 
nee en longueur, qu elle rendit les intentions du 
miniſtere de Poonah ſuſpectes, meme a la majoy 
rite, Il fur donc à la fin arrèté, par le gouver- 
neur general & le conſeil, 'd'ordonner au colonel 
Upton, en cas qu'il neut pas deja conclu un 
rraits , d agir ſuivant ſes premieres inſtructions; 
& ſi le gouvernement de Poonah n accẽdoit pas 
aux ouvertures qu elles contenoient, de prendre 
conge , & de fe retirer a Bombay, ſix jours apres 
la reception de ces nouveaux ordres. On regut 
cependant le lendemain une lettre du colonel 
Upton, qui informoit les membres du conſeil ſu- 
preme qu'il ny avoir plus aucune efperance de 
conclure un traitè. Les membres reſolurent ſur 
le champ, quoiqu ils ſoupgonnaſſent que cette 

Cj 


38 APFFAIRES 
prompte declaration du nfiniſtere ne fur qu une 


feinte pour tenter ſi les ſerviteurs de la compa- 
gnie étoient derermines à renouveller la guerre, 
de pourvoir aux moyens les plus efficaces de la 
conduire avec la plus grande probabilite de ſucces. 
Jl fur en meme tems convenu d'informer les dif- 
ferens Etabliſſemens & leurs deEpendances-, de 
Verat hoſtile auquel la compagnie Eroit reduite. 
Ils s adreſsèrent au preſident & au conſeil de 
Bombay en particulier; &, en declarant qu ils ne 
ſe rendroient pas reſponſables des meſures qui 
avoient plongè la compagnie dans cette querelle, 
ils leverent les reſtrictions qu'ils avoient miſes ſur 
les operations de leurs armees , & les autorisèrent 
a donner les ſecours les plus efficaces à Ragoba, 
leur recommandant en meme rems de donner le 
commandement des troupes au general Gordon 
qu ils jugeoĩent ſeul capable de s acquitter d une 
commiſſion de cette importance. 

Cependant une lettre du colonel Upton, en 
date du 24 Février 1776, fit changer toutes ces 
reſolutions de guerre en un arrece de les revo- 
quer, parce que le colonel donnoit avis au con- 
ſeil qu'il y avoit certains articles de convenus 
entre lui & les miniſtres, qu'il pourroit communi- 
quer ſous peu de jours. Ses depeches parrirene de 
Poonah le premier de Mars. M. Upton informoit 
le conſeil de diferentes particularites au ſujet des 


difficultes qu'il avoit eues à lever pour arranger 
le plan & les conditions de la paix, & des 
meſures qu'il alloit ſuiyre pour terminer les 
autres points de doute & de contention, ſur- 
tout au ſujet de la conceſſion fare par F urry-Sing 
dans le Guzurat. | 

Les ayantages que ce e 
compagnie , furent. Salſerre & les iſles adjacenteg 
dans la baie de Bombay, la ville & le Pur- 
' gunnah de Broach , ſans aucune réclamation 
quelconque, & un diſtrict conſidèrable dans 
ſon voiſinage. Le tout fourniſſoit un revenu an- 
nuel de plus de deux millions quatre cens mille 
livres. Ce traits annulloit tous les traités anterieurs 
entre le conſeil de Bombay, Ragoba, ou Futty- 
Sing; revoquoit les conceſſions faites aux Anglais 
par ces differens chefs; ohligeoĩt Ragoba a con- 
- gedier ſes troupes, & les torres a ſe retirer dans 
Fenceinte de nos poſſeſſions; offroĩt a ce Nabab 
un aſyle au centre des &Erars des Marattes, des 
gardes-du- corps, des ſerviteurs & une penſion 
convenable 2 ſon rang; engageoit les Anglais 4 
ne fournir aucun ſecours ou appui ni à lui ni 4 
aucune autre perſonne qui troubleroit la paix des 
Etats des Marattes; & obligeoit ces derniers a 
defrayer toutes les depenſes de la guerre par une 
ſomme de douze lacks de roupies, 4 payer dang 
Veſpace de deux ans, | 

Ciy 


49 AFFAIRES 

Le conſeil de Bombay, malgre les avantagey 
ſolides obtenus par ce traité, le regardoit cepen- 
dant comme rres-deſavantageux & injurienx a la 
rEputation & aux interers de la compagnie dans 
cette partie de Inde: mais le general Gordon & 
le colonel Upton, qui jugeoient avec impartialitẽ 
de ce que Von avoir droit d'attendre , en refle- 
chiſſant aux cauſes injuſtes & aux progres de la 
guerre , 4 la mauvaiſe mtthode avec laquelle elle 
avoit 6&6 conduite, au manque de reſfources pour 
porvoir la continuer, la ſituation des puiſlances 
belligerantes, & aux ſentimens de la compagnie , 
le crurent honorable & ſatisfaiſant. Vèritablement, 
en ſuivant les principes ſur leſquels argumentoient 
ceux qui le de ſapprouvoient, il eſt impoſſible de 
jamais acquerir la reputation de bon politique, 
parce qu un trait ne ſauroit etre Egalement avan- 
tageux aux deux partis. Quoique la guetre nous 
eur peut tre mis en tat de demandet des condi- 
tions plus avantageuſes, c toit une guerre que 
les Marattes n'aveient nullement provoquee. C- 
toit nous qui avions fait I'injure, & la juſtice· 
exigeoit que nous reparaſhons nos torts. 

Il n toit neanmoins pas probable, à canſe de 
la varicte d' opinions de diffcrentes parties intẽ- 
reſſèes, que la paix fut durable: plus le miniſtere 
de Poonah montra de deſir a remplir Vaccord ſti- 
pule , plus le conſeil de Bombay heſita; plus il 
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exagera les difficultes de ſe conformer immèdia- 
tement aux ordres du conſeil ſupreme , & plus il 
mit de delais à remplir fa part des conditions 
dont on toit convenu. Ragoba ſe regarda comme 
vendu a ſes ennemis, entre les mains deſquels le 
traitè le plagoit , fans aucune garantie pour ſa 
propre surets,*La reſidence que lui avoient afſignte 
les miniſtres de Poonah lui parut une priſon ol 
il ſe trouveroit entoure de leurs creatures, & od 
il lui ſeroit impoſſible de les empecher de diſpo- 
ſer de fa perſonne quand ils le jugeroient a propos. 
Ces apprehenſions Etoient ſans doute augmentces 
par la conviction int6rieure de ce qu'il meritoit, 
& de ce que pouvoient aiſement accomplir ceux 
qui avoient des principes ſemblables aux fiens. 
II refuſa en conſequence les conditions qu on pro- 
poſoit pour lui, & ſe crut en droit de demander 
un aſyle dans un des etabliſſemens de la compa- 
gnie. Les membres du conſeil de Bombay, dans 
leurs depeches au Bengale, du 30 Mars, inſiſtèrent 
vigoureuſement ſur la requète de leur alliè aupres 
du conſeil general. Ils ẽtoient d'avis qu'on auroit 
dit lui laiſſer le choix du lieu de fa refidence , & 
que les miniſtres ne sy ſeroient pas oppoles , fans 
des vues mal-intentionnees ; c auroit été un inſ- 
trument utile pour tenir les Marattes en reſpect: 
mais dans la ſituation od il ſe trouvoit par le trait 
de Poorunder, il toit dèterminè 4 en appeler a 
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L juſtice de Thonorable compagnie, & 4 atten 
dre {a reſolution a Bombay. Ils regrettèrent qu on 
eũt abandonne les avantages du traite de Surate , 
& predirent la perte des diſtricts de Guicawar. 


La nouvelle de tous ces Evenemens cauſa 


de grands debats dans le conſeil ſupreme. Un 
des partis predit que la guerre qu ils avoiĩent 


tant d'envie d'empecher , ſeroit renouvelce , 
par Vopiniatrers du gouvernement de Bombay. 
L autre, en excuſant la conduite de ſes membres, 
& en approuvant leur cenſure du traité, parut 
plutot enclin a precipiter cet Evenement. Avant 
qu'on eũt encore pu faire de reponſe à la lettre 
de Bombay, on regut d'autres depeches du colo- 
nel Upton, d'une nature plus ſerieuſe & plus 
alarmante: il expoſoit I'inquietude que les me- 
ſures du conſeil de Bombay occaſionnoient à 
a Durbar; qu on ſe plaignoit de ce qu'on per- 
metroit à Nagoba de chercher un aſyle chez les 
Anglais, parce que cela pourroit interrompre 
Tharmonie, qu'il toit de Vinteret & de incli- 
nation des deux nations de cultiver; qu en pre- 
nant part aux diſputes qu'il y avoit entreux & 
Ragoba, nous les obligions à tenir ſur pied une 
armée, dont la depenſe, en comptant celle des 
forces du Nizam , montoit à trente lacks de rou- 
pies par mois; que le ſtyle dans lequel le colonel 


Keating avoit publié la paix, comme ayant en 
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lieu entre les miniſtres de Poonah, & non pas 
entre les ears des Marattes, avoit grandement 


offenſe; & qu'en depir de cette delicateſſe quĩ 
Etoir due à toutes les parties contractantes, malgrs 


ce traits ſolemnel, le commandant de nos troupes 


avoit promis ſa protection 4 Ragoba, & lui avoit 
propoſe d' envoyer ſes Elephans , ſes chevaux & 
ſes Equipages dans le voiſinage de Broach , ſous 
VFeſcorte d'un dẽtachement de cette garniſon. 
Te fur environ dans ce tems- là que Subada 
prince de la famille du Peishaw, que Von avoit dit 
rus dans une baraille , & qui avoir 6&t&, pendant 
pluſieurs ann6es, priſonnier dans le fort de Rutnah- 
Geriah , trouva moyen de s ẽchapper, & fut joint 
par pluſieurs chefs, & meme par Vamiral des Ma- 
rattes. Il avoit auſſi des pretentions à la place de 
Peishaw ; & quoique ces pretenrions fuſſent, peu 
de tems après, declartes non valides, ſon ap- 
parition fournit 4 Ragoba un prẽtexte de ne point 
reformer ſes troupes, ſuivant les conditions du 
traits : la veritable raiſon Eroit cependant qu'il 
n'avoit pas d argent pour les payer.” Lorſque cette 
petite armee $'avanca dans les environs de Surate, 
on jugea à propos de renforcer les garniſons avec 
les troupes qui Etotent ſous le commandement de 
Keating, afin de n avoir tien à craindre du voiſinage 
de ces forces. Cette citconſtance donna de nouveaux 
ſoupgons aux miniſttes de Poonah, qui ſe plaigni- 
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rent au Colonel Upton, que le conſeil de Bombay 


navoit pas rendu les places cedees par le traité; 
qu'il avoit fourni des proviſions de guerre 4 Ra- 
goba; que, comme Hyder-Ally avoit force la 
compagnie à remplir ſes engagemens , ils ſerotenr 
juſtifies en adoprant les memes meſures, & que, 
ſi on ne leur donnoit pas la ſatisfaction la plus 
prompte & la plus complette ſur toutes ces par- 
ricularites , ils porteroient le fer & le feu dans 
toutes les poſſeſſions de la compagnie. Les mem- 
bres du conſeil de Bombay nièrent directement 
toutes ces aflertions , & ſoutinrent qu'ils avoĩent 
envoyè les ordres à Surate & à Broach, pour qu'on de- 
Iivrat le Purgunnah, mais qu il n avoit encore paru 
perſonne pour en prendre poſſeſſion; que la fitua- | 
tion actuelle de Ragoba devoit ere attribute 4 
des accidens qu ils n'avoient pas prevus, & dont 
ils n'ẽtoient pas reſponſables; & qu ils ᷑toient fi 
Eloignes de vouloir renouveler la guerre, qu ils 
avolent refuſe de s unir au Nam, ou de pro- 
mettre qu'ils ne s oppoſeroĩent pas a la reſtaura- 
tion de Ragoba. 11s. recringnerent avec beaucoup 
d'aigreur contre le gouvernement de Poonah , 
qui, malgre toutes ſes grandes proteſtations d'at- 
tachement a la compagnie, n'avoit point encore 
ouvert de communication avec ſes domaines; 
qu aucune perſonne ne pouvoit meme venir des 
ports voiſins avec des legumes ou des proviſions; 
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qu on avoir ſaiſi & conduit 4 Gheriah des vaiſ- 
ſeaux, ſous pavillon anglais, quoiqu ils euſſent èté 
ſepares de leur convoi par le mauvais tems; qu on 
n avoit envoye aucun vakee! a Bombay pour 
donner une explication de ces procedes ; & que 
leurs liaiſons avec Futty-Sing Erotent d'une na- 
ture trop compliquee , pour admettre une expli- 
cation immediate. C'eſt ainſi que chaque parti, 
par le defir peut- tre d'eluder , de tromper ou de 
trouver des delais , s'excuſoit de ſe conformer aux 
articles du traits. Il $'eroit Ecoule une annee en- 
tière dans une diſcuſſion inutile , d'altercations & 
de plaintes reciproques , lorſque année 1777 
donna naiflance a une variete de ſcenes nouvelles 
& intereſlantes. 

Letat politique des affaires, dans les autres par- 
ties de Inde, toit plus ou moins affect par tous 
ces Evenemens. La diſcuſſion de pluſieurs queſ- 
tions difliciles & importantes, qui ſubſiſtoĩent 
alors entre les Anglais & les Marattes, étoit ſans 
doute curieuſe & intèreſſante aux diffèrentes puiſ- 
ſances qui occupent ce grand theatre d' hoſtilitès 
& d'intrigues continuelles: mais il arrive rare- 
ment, lorſque quelques- uns des principaux erats 
ſont en guerre, que luis autres Subahs ou Raj alis 
d importance, ſoit a cauſe du voiſinage de leurs 


territoires, de leurs liaiſons de famille ou de 


= 
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leurs interets politiques, puiſſent long-rems con- 
ſeryer une ſtricte neutralitẽ. 

Le gouvernement de Saint-Georges ſoupconna 
fort Hyder-Ally d'avoir de mauvais deſſeins. Les 
Frangais s etoient allies avec lui, informés, par 
les bruits publics, que ſes prepararifs ëtoient deſ- 
tinés contre les Marattes. Convaincus d'avoir re- 
fuſe les juſtes demandes de ce prince dans des 
tems de detreſle & de neceſlite, il Etoir naturel 
que les Anglais viſſent ſes mouvemens d'un oil 
jaloux. La maniere dont ils avoient rẽpondu © fa 
confiance , ne leur donnoit aucune raiſon d'en 
placer en lui. Peu de tems après la paix qu'il avoir 
conclue avec eux, lorſque le conſeil lui refuſa 
les ſecours auxquels il s'imaginoit avoir droit, & 
que Fetar critique de ſes affaires le forgoit à de- 
mander, il nheſita point de declarer ſon averſion 
pour nous. II attribua les malheurs de cette 
guerre, dans laquelle il perdit ſon arme & une 
grande partie de ſes Etats, a notre manque de foi. 
Il wavoit, a la vente, épargné aucun argument; 
il navoit omis aucune meſure capable d' enga- 
ger les Anglais a Tafliſter pour arreter les pro- 
gres formidables de Vempire des Marattes , lorſ- 
que, ſous les auſpices de Madarow , il menagoit 
I'independance de toutes les puiſlances de IInde; 
mais les membres du conſeil de Madras paroiſ- 
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ſoient alors également indifferens à ſes intérets 
& aux leurs. La mort lui avoit cependant «ts 
favorable, en enlevant le jeune heros Maratte, 
qui, avant d'avoir atteint Page de vingt cin ans, 
avoit, par ſa prudence, ſa moderation & fa con- 
duite militaire, preſque reduit Hyder-Ally à ſon 
premier neant : mais cet Evenement , les diſcuſ- 
ſions ſubſẽquentes de la Durbar, & plus encore la 
grande conteſtation qui avoit fi long-tems ſubs 
fiſts entre le miniſtère de Poonah & les Anglais, 
donnerent le tems a Hyder, en Sappliquant au 
gouvernement de ſes differentes poſſeſſions, 4 
Famelioration de ſes finances & a Terat de ſon 
arm6e , de recouvrer en partie fon ancienne 
puiſſance. Au commencement de notre alliance 
avec Ragoba, il fit paroitre ſon reſſentiment contre 
nous, en avertiſſant ce prince malheureux de ne 
point placer trop de confiance en ſes nouveaux 
allies , & en Finformant de ce qu'il avoit à atren- 
dre de notre manque de foi & de notre indigne 
conduite. On le ſoupgonnoit alors de negocier 
avec le parti du miniſtere & avec le Nizam contre 
les interers de Ragoba & de ſes allies. Il donna 
cependant enſuite des ſecours d argent a ce prince, 
& le Peishaw regnant ne ſe contenta pas de me- 
nacer Hyder de repreſailles; mais il deracha meme 
un corps conſiderable de cavalerie Maratte dans le 
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pays de Myſore, ou il commit tant de degary 
qu'Hyder fur oblige d'envoyer ſon fils Typpoo- 
Saib, avec la fleur de ſon armee, pour arrerer ſes 
Progres. 

Pendant les hoſtilites qui ſubſiſtoient entre le 
conſeil de Bombay & les Marattes de Poonah, 
ces derniers avoient beaucoup ſollicite le Nabab 
d'Arcot d'interpoſer ſa mediation pour procurer 
la paix. Ils avoient nẽanmoins, durant Vambaſ- 
ſade du colonel Upton, refuſe leur conſentement 
aux articles propoſes en ſa faveur. Ils alleguerent 
que le Rajah de Tanjore , parent du Ram Rajah, 
avoit cruellement ere depouille de ſon pays & de 
tout ce qui lui eEtoit cher, & qu'il leur Eroit im- 
poſſible de parler d' articles de conceſſions avec le 
Nabab, juſqu'a la reſtauration du prince Maratte. 
Cet evenement ętoit alors arrive ; & quoiqu' on 
n'eut pas beaucoup conſulre dd. Ally 
dans cette affaire, ſon acquieſcement I avoit rendu 
moins odieux au miniſtere de Poonah. A la ve- 
rite, ſon inimitiéè 1nvererce contre Hyder- Ally 
Favoit, en quelque forte , reconciliè avec les Ma- 
rattes, qui, avant les derniers troubles, étoient 
les plus formidables ennemis de ce heros. On 
verra, par la ſuite de cette hiſtoire, que les ſer- 
viteurs de la compagnie regardoient alors le Na- 
bab d' Arcot comme un allic de peu d importance, 

& 
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de que conſequemment les autres puiſſances ne 
devolent point le conſiderer comme un ennemy 
bien fortnidable. 

La politique du Subah du Decan' a toujours 
Er d'obſerver les vitiſſitudes de la fortune chez 
routes les puiſſances belligerantes de ſon voiſi- 
nage, & de les tourner à ſon avantage par 
tous les moyens poffibles. II avoit , depuis peu, 
derachse un gros corps de troupes pour joindre 

Tarmée du miniſtère; mais on ſavoir bien qu il 
ne defiroit pas les voir combattre, ſur- tout contre 
les forces btitanniques. Il propoſoit meme un 
plan d'alliance offenſive contre les puiſſances avec 

*leſquelles il paroiſſoit le plus lie. 

La conduite de Moodagee-Boonſla avoit ere fi 
prudente & peut-etre ſi Equivoque , que juſqu's 
Tannée 1777, on avoit toujours cru qu'il Eroir 
bien diſpoſe Envers Ragoba. Il informa alors le 
gouverneur general, dans le cours de leur correſ- 
pondance , de la reſolution qu'il avoir prife , den- 
voyer Rajagee ſon fils pour viſiter le Peishaw ; 
meſure que leur longue amitiè avoit rendu abſo- 
lument néceſſaire. Il envoya cependant un Yakeel 
a Calcutta, & cultiva Vamirie de la compagnie 
avec beaucoup de ſinceritè & de ſollicitude: mais 
fi les inſinuations du Nizam Etoient veritables, 
ces proteſtations ne ſervoient qu'a deguiſerſon def- 
ſein de demander ſoudainement , 4 la tete d'une 
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armee formidable, le chout de la province du 
Bengale. 
Sindia & Holkar, dans le cours de ces que- 
relles & de ces intrigues , avoient toujours 
dirige leur politique ſelon leurs interets : tous 
leurs plans, tant publics que particuliers , Erotent 
' gouverncs par ce grand mobile. Ragoba avoir 
ſouvent temoigne combien il comptoit ſur les 
declarations qu'ils avotent faites en fa faveur; 
mais à la fin il ſe trouva le jouet de leurs in- 
trigues: ils Etolent alors engages dans des me- 
ſures tout: a- fait contraires a ſes interers. Il paroit 
qu ils furent, en meme tems, des voiſins incom- 
modes & formidables au Viſir d' Oude. 
Lees circonſtances dans leſquelles ſe trouvoit le 
jeune Viſir, qui avoit dernièrement ſuccede à ce 
rang Eleve & important, par la mort de ſon pere, 
Snjah-ul-Dowlah, etoient tres-critiques. A la tete 
d'une armee nombreuſe, poſledant des treſors im- 
menſes, & ayant le gouvernement d'un vaſte pays 
bien peuplc, il ſe trouvoit, malgre tous ces avantages, 
Fefclave pompeux de quelques ngocians. Ses pré- 
tentions au Vigirat avoient rencontre de Toppoli- 
tion; mais le crédit de la compagnie en fa faveur 
n avoit laille à ſes concurrens que fort peu d'eſ- 
poir de ſuccès. Dans cette occaſion, Shaw-Allun 
ſe conduiſit avec doute & irrẽſolution; il ne 
parut, pas meme agir avec incerue , lorſqu au 
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mois d' Avril 1776+, il envoya un ambaſſadeur 
pour donner le Kilaat au Nabab Ul-Dowlah. On 
eut, peu de tems apres , à Calcutta de frequentes 
alarmes, a cauſe des troupes qui paroiſſoient ſut 
les frontières de Corah. On craignoit que le roi, 
les Marattes, les Sieks & les Rohillas ne formaſ- 
ſent une ligue pour envahir les territoires d'Oude. 
On adopta donc le plan de faire une alliance defen- 
ſive avec le Nabab Nudjif-Cawn, comte celui qui 
pouvoit donner des ſecours plus efficaces contre les 
incutſions ſoudaines & les depredations d'un en- 
nemi. Ce chef faiſoit alors une eſpèce de guerte de 
pillage aux differenres tribus de Marattes & de Jau:t 
qui infeſtoient le voiſinage de ſes poſſeſſions & 
de celles du Viſir. Il avoit grand beſoin d' argent 
pour payer ſes troupes. Il avoir perdu beaucoup de 
cette confiance que le roi avoit autrefois eue en lui, 
& les malheurs de cet empereur d6gtade n etoient 
nullement diminues. L'embarras que lui donnoient 
les cabales de ſa cour, & les peines qu'il reſſentoit 
derte continuellement fruſtre dans ſes eſperances de 
ſoulagement, avoient une influence viſible ſur ſa 
conduite. La perſpective qu'il avoit devant lui ẽtoit 
dautant plus defagreable , que ſon yeritable ami, 


Nucqdiff-Cawn, quelque peu capable qu'il fur, 


dans la ſituation actuelle des affaires, de lui don- 

ner du ſecours, Etoit cependant la ſeule perſonne 4 

laquelle ce Roi par s adrefler, avec eſpoit de reuflic, 
D ij 
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Telle Etoit la ſituation polieique des affaires ſuc 
Ie continent de IInde, a la concluſion de la pre- 
miere & à la veille de la ſeconde guerre des Ma- 
rattes. Mais, quoique toutes les grandes puiſſances 
euſſent aſſez d adreſſe pour feindre d approuver 
cette tranquillitè apparente » le demon de la 


diſcorde agiſſoit d&ja , & formoit, dans les nois 


recoins de Vambition, un complot, qui, par 

la trahiſoff, la temerite & la perſeverance, de- 
volt. bientot plonger Vempire entier dans une 
ſcene horrible de carnage & de deſolation. Il faut 
avoir un cœur de bronze, pour ne pas deplorer la 
malheureuſe deſtince des hommes qui ſont tous 
les jours, par milliers, les victimes innocentes du 
caprice & de la cruaute de leurs chefs. Ainſi Veſ4 
pece humaine eſt condamnee a ſouffrir des miſeres 
plus grandes & plus reelles des intrigues de quel- 
ques uſurpateurs, que de tous les autres flcauy 
qui depeuplent la terre, 


gm — ——— 
CHAPITRE IX. 


INTRIGUES du conſeil de Bombay. 
— Origine & commencement de la ſe- 
conde guerre des Marattes. — Marche 
du detachemem de Bengale a travers 
les pays interieurs i l Inde. Mangue 
de reuſſite de l' expédition de Bombay. 
e general Goddard refuſe d*acceder 
au traite de Worgaum. —La nego- 
ciation projette avec le Rajah du 
Berar fans ſucces. — Nouvelles al- 
liances avec Furty-Sing & la Rannah © 
de Ghod. — Confederation generale 
formee contre les Anglais. — Conguete 
du Guzurat, —E xpedtion brillante de 

Popham- dans la province de Ghad, 


Wome la fin, de 1777, il arriva deux évène- 

mens qui, par une ſuite de conſequences rapides, 

plongerent plus ou moins toutes les nations de 

EIndoſtan dans les horreurs d'une guerre univer- 

felle. Le pouvoir de la majorite,, dans le conſeil 
2 Du; 
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ſußreme de Bengale , fut ancanti par la mort du 
colonel Manſon & celle du general Clavering; & 
un envoye de la cour de Verſailles parut a Poo- 
nah. Le premier de ces accidens avoit fait retom- 
ber entre les mains du gouverneur general , cette 
autorite grbitraire , dont la nature Equivoque du 


: ſecond PVengagea a faire uſage pour faire revivre 

un ſyſteme qui n'en eut alors que plus d'energie, 
pour avoir ètè long: tems ſuſpendu. Une ſcene ſi 
© generale d animoſitẽs & de carnage ſuivit bientor 


le dẽveloppement de cette politique qu occaſion- 
noit ce changement de ſyſteme. On neut d abord 
aucun Egard au voiſinage, au caractere national, 


aux habirudes dune correſpondance familière, ou 


meme a une teſſemblance de coutumes, de mœurs, 
de lois ou de religion: dans preſque toutes les 
occaſions, c toient des Europeens qui combat- 
toient contte des Europeens. Les Indoos, les Ma- 
homerans & les Chreriens ẽtoient indiſtinctement 
les objets dun maſſacre mutuel, & ce ne fut que 
vers la fin de ce terrible conflit, qu'il ſe forma 
une ligue generale pour exterminer le parti qui 
avoit occaſionne tous ces troubles. * 
Les membres du conſeil de Boinbay continue- 
rent dentretenir la meme averſion pour le der- 
nier traité: il avoir ancant1 toutes ces grandes eſ- 
pErances d'acquerir de nouveaux territoires qui 
rempliſſoient leur imagination & qui aiguillon- 
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noĩent leur ambition. M. Moſtyn, qui avoir ſuccẽds 
au colonel Upon, comme rëſident a la Durbar, 
informa le conſeil ſupreme que M. Saint-Lubin, 
miniſtre de France, toit artivè à Poonah, ol on 
ravoit accueilli avec toutes ſortes de marques de reſ- 
pect & de diſtinction. Quoique les miniſtreseuſſenr 
frequemment declare*qu'il ny avoit aucun projet 
contre les interers de la compagnie, on craignoit 
cependant les conſẽquences de ſon influence & de 
ſes intrigues, ſur-tout en cas de guerre avec la 
France. Quelques chefs m&contens ayant en mime 
tems fair des propoſitions en faveur de Ragoba , 
les membres entrerent avec jote dans leurs pro- 
jets : ils autorisèrent leurs agens a commencer 
une negociation avec les principaux conſpirateurs, 
& envoyèrent des depeches au conſeil ſupreme , 
afin d'obtenir ſon appui. Le gouverneur general, | 
qui n'etoit plus arretè par une majorits opiniatre , 
non-ſeulement embrafla ce projet, mais fe de- 
termina meme a en faciliter Vexecution., en en- 
voyant ſur le champ des ſecours d hommes & 
dargent. Avant d'avoir recu ces avis, il avoit 
forme un plan pour enchecir ſur les conditions du 
traits de Poorunder , & pour obliger les Maratres 
à donner 4 Ragoba des cautions ſolides pour la 
süreté de fa perſonne; à rembourſer toutes les 
depenſes militaires que Von ſerait force de 

D iv 
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faire pour le proteger z, à ceder 2 perperuits la 
fortereſle & I'ifle de Baſſein 2 lagompagnie; 3 
faire d'autres conceſſions & eEchanges de terte ſur 
le continent; & à ne pas ſouffrir qu on formir 
des Etabliſſemens europeens dans aucune partie 
de leurs poſſeſſions, à Vinſgu du conſeil ſupreme, 
ou ſans ſon conſentement. 

Les raiſons qui ſemblent avoir donnẽ lieu 4 ces 
propoſitions arbitraires n'eraient pas bien fondẽes; 
elles Eroient Evidemment le reſultat de fauſſes in- 
formations , & c'eſt peut-&tre la meilleure excuſe 
que Jon puiſſe donner pour leur manque de ſuc- 
ces: mais du moment ou les membres du con- 
ſeil de Bombay poſſederent les moyens de faire la 

guerre avec ſucces, dans le tems ou le conſeil ſu- 
preme recommandoit les efforis les plus prompts 
& les plus vigoureux , le deſir de la paix s empara 
deux. On fit ſur le champ paſſer d autres inſtruc- 
tions aux membres du conſeil de Bombay „afin 
de faire ds nouvelles demandes au parti dominant 
du miniſtère de Poonah , & d'exiger des rẽponſes 
plus poſitives: elles devoient ſervir a confirmer les 
conditions Poſees comme fondement d'un nouveau 
traitẽ; & en cas du moindre refus de la part des mi- 
niſtres, les membres avoient ordre de conliderer ce 
refus comme une infraction notoire à la paix. Tous 


les Erats indẽpendans devoięnt nEceſſalrement re: 
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garder des demandes {i extraordinaires, faites avec 
tant de he uteur, & accompagnees de ſemblables 
menaces, comme une declaration de guerre. On 
donna, outre cela, un pouvoir illimite au conſeil 
de Bombay de conclure de nouveaux articles avec 
Ragoba, ſelon la néceſſité des affaires, ou fi cela 
Eroit convenable 3 ſa ſituation & aux projets qu il 
meditoit. Mais il eroit Evident que, malgre l aſ- 
pect favorable que ces inſtructions donnoient 2 
ſes affaires, le conſeil ſupreme avoit en vue 08 
objets plus conſiderables. 

Il n'eſt guere poſſible de concevoir quelles me- 
ſures plus efficaces les ſerviteurs de la compagnie 
auroient pu employer pour forcer les Marattes 
2 ſe departir de leurs intentions pacifiques. Ils 
etoient ſi Eloignes de vouloir rompre avec les 
Anglais, qu'tls $erotent relaches ſur article 
qui exigeoit que Ragoba reſidar parmi eux. Ils 
ſe contentoient de le laiſſer ſous notre protec- 
tion, à condition qu'il demeureroit 2 Benarès, 
A cette Epoque la ville la plus belle, la plus 
Eclairte & la plus frequentee de I Inde, parce 
que, dans cette ſituation éloignée, il ne pourroit 
pas fi aiſement deranger harmonie du gouver- 
nement par ſes projets & par ſes intrigues. Ils 
promettoient auſſi de lui faire une penſion de qua: 
torze cens mille livres. 


Ce fut alors que le conſeil ſupreme congut 
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le deſſein de faire marcher une armee a travers ce 
vaſte continent, pour demontrer aux potentats 
de VInde que, quelqu'tloignes/les uns des autres 
que fuſſent les erabliſſemens britanniques, Thar- 
monie qui rgnoit entreux ſeroit, dans tous les 
cas, Ei état de. les proteger. Pluſieurs perſonnes 
s oppoſoient fortement à ce projet, parce qu'en 
obligeant des troupes, avec um train conſiderable. 
darrillerie , de traverſer des pays inconnys , on 
les expoſoir d rencontrer des difficultés dont il 
ẽtoĩt impoſſible d avoir aucune idẽe, parce que 
c toit envahir le territoire d'une puiſſance avec 
laquelle nous affections d etre amis; nous expoſer 
au reſſentiment de pluſieurs nations hoſtiles, qui 
pourroient profiter de cette occaſion pour venger 
leurs injures ; augmenter les jalouſies qui ſubſiſ- 
tolent dejà entre les Anglais & les Marattes, & 
cette envie & cette haine que notre ambition, 
notre rapacite & nos intrigues. avoient exCitECs. 
Mais ces objections ne ſervirent de rien, & le 
detachement qui, y compris cing cens che- 
vaux candahars , conſiſtoit en pres de ſept mille 
hommes, commenca a fe mettre en mouvement 
dans le voiſinage de Corah & d' Allahabad au 
mois d' Avril, & arriva ſur les frontières des 
Marattes vers le milieu de Mai 1778. Les troupes 
paſserent la Jumma , qui, au nord- eſt, arroſe 


pluſieurs pays tributaires des Marattes, dans des 
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bateaux , & ſous le feu de leur artillerie, parce 
qu'un corps de cavalerie Eroit de autre core pour 
s oppoſer à leur paſſage. Il fut en un inſtant diſ- 
perſe , & , à leur approchè, la ville & le fort de 
Calpy furent abandonnes. Elles y reſtèrent juſqu au 
3 Juin, jour memorable dans lequel, apres une 
longue marche à travers un vaſte pays, qui nof- 
froit qu'un ſol brile, ſans la moindre verdure , 
fans une ſeule goutte d eau, trois ou quatre cens 
hommes perirent de fatigue & de ſoif, dans une 
efpece de rage. Larmès paſſa pres de trois mois 
dans le pays aux diamans de Bundlecund, & fut 
expoſce aux plus grands dangers , en ſe melanr 
des diſputes de famille qui seleverent entre ceux 
qui avolent des pretentions au titre de Rajah: , 
Dans ces querelles, fomentèes & prolongees fans 
doute dans des vues d'intérèt, la ville de Mow 
fut ſaccagee, avec une cruaute dont les vain- 
queurs furent juſtement punis par les pertes qu ils 
firent. | 

Leſlie, qui commandoit les troupes , mourut 
au commencement d Octobre, & fut remplace- 
par le colonel Goddard. L'armee étoit, dans ce 
tems- A, en fort mauvais erat :,4l ny avoir pas 
moins de mille, Cipayes a Vhopital. Les Anglais 
Eoient alors accompagnes d'un miniſtre de Ra- 
goba, & levoient de Vargent en ſon nom, tandis 


qu'on deſavouoit publiquement dans Calcutta 
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tout deſſein de le ſoutenir. Ce dẽtachement avoit 
originairement EtE' conſignẽ aux ordres du. confeil 
de Bombay; mais, prerendant avoir regu des 
ordres · contraires, il ſe conduifoir comme il ju- 
geoit à propos. Il eſt vrai qu'on lui ayoit un jour 


ordonne de contre-marcher, 4 cauſe des difficul- 


tes qu'il rencontroit ; & que le lendemain, fans 


donner aucune raiſon , on lui avoit commande 
de continuer {a marche. Dans differentes occa- 
ſions, Poonah , Bombay ou Surate étoient alter- 
nativement Vobjer de fa deſtination. 

Cette manœuvre faiſoit probablement partie 
du plan que le gouverneur general mit alors 
devant le conſeil. Il propoſa une alliance offenſive 
& defenſive avec le Rajah de Berar , pour aider. 


ce prince riche & puiſſant a realifer ſes droits au 


trone de Ram Rajah, alors vacant par la mort, ſans. 
iſſue, du dernier empereur, & d'employer toutes 
les forces de la compagnie, non- ſeulement pour 
le mettre a la tete de Vempire Maratre , mais. 
auſſi pour ſoutenar ſes pretentions au Nizamur du 
Decan. M. Elliot fut envoye à la cour de Moo- 
dagee-Boonſla, avec plein pouvoir de terminer 
cette nEgociation importante. La cauſe de Ragoba 
fur ouvertement abandonnee. Le gouvernement 
du fort Saint-Georges fur informe de ce projet, 
& recur erdre d'agir en conſequence. On enjoignit. 
au detachement qui alloit à Surate , d'obtir avec 
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la plus grande exactitude aux inſtructions qu'il 
recevroit du Yakeel de la compagnie à la Durbar 

Ces arrangemens ne furent cependant effectuss 
qu*apresbeaucoupd'oppelition:Vabſurdite, lamau- 
vaiſe politique, extravagance de ce projet & I'im- 
poſſibilitè deTexecurer, furent expolces & traittes 

avec la derniere aigreur. Il fut condamne comme 
contraire aux ordres de la compagnie, qui enjoi- 
gnoient de ſe conformer ſtrictement au traité de 
Poonah ; comme tendant à prodiguer ſes treſors, 
dans un tems ou ſes affaires, tant en Angleterre 
que dans V'Inde, demandoient la plus grande 6co- * 
nomie dans tous les departemens. Dailleurs, il 
Etoitaccompagnt d'une varierde circonſtances d&: 
favorables: on Ventreprenoit dans un tems où la 
mere-patrie toit plongee dans une guerre diſpen-« 
dieuſe avec ſes colonies , & avoir a lutter contre 
la ligue la plus formidable qui ſe fut jamais for- 
mee en Europe; lorſque le gouvernement de 
Bombay n toit pas en &Erat de defendre ſes pro- 
pres territoires; lorſque le conſeil du fort Saint- 
Georges avoit inſultè Hyder-Ally & le Mam 
au- delà de tout eſpoir de pardon, & meme au | 
moment ou l'on attendoit, de jour en jour, la 
nouvelle d'une rupture avec la France. Ce ſyſteme 
Etoit calculs pour bouleverſer tout le continent 


ge inde , & pour exciter J indignation de toutes 
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les puiſſances de ce vaſte empire. II traitoit le 
Nizam du Décan, ancien ami & allié de la 
compagnie, avec une perfidie dont il ne man- 
queroit pas de ſe venger, en employant ſes 
immenſes richeſſes & ſon pouvoir pour former 
une confederation contre cette ambition dem&- 
ſurce , qui pourroit bien Ebranler Vempire de la 
compagnie juſques dans ſes fondemens. On ré- 
pondit a ces argumens , en expoſant les avantages 
qu'offroit le plan propoſe & la facilite avec la- 
quelle on pouvoit Fexecuter; en demontrant com- 
bien il nuiroit aux vues & aux intrigues des 


Francais à la Durbar ; la mortification que cau- 


ſeroir au miniſtere de Poonah une reyolution 
qui le depoutlleroit do toute l' autoritè qu'il avoit 
uſurpee ; Vamirie inviolable du Rajah de Berar, 
dont les eratrs formeroient d'un core du Bengale 
une barriere auſſi forte que ceux d'Oude de Tau- 
tre. Le conſeil, qui ne conliſtoit alors qu'en 
quatre membres, Eroit diviſe ſur cette queſtion , 


lorſque le gouverneur-general, ſe rendant reſpon- 


fable de tout le projet, la fit paſſer a „ 
par {a ſevle voix. 

Le miniſtere de Poonah, indigne de Veſprit re- 
fractaire que montroit la compagnie à remplir ſes 
derniers engagemens , ne cacha pas ſon reſſenti- 
ment. Les membres du conſeil de Bombay decla- 
cerent auſſi- cõt que le traitè de Poorunder n ayant 
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pas été obſervé, il n'&oir plus obligatoire. Ils 
x6ſolurent en meme tems d accepter les offres des 
chefs attaches a Ragoba , & de envoyer, avec 
route la diligence poſlible , a Poonah , à la tete 
d'une armee. On ordonna auſſi au derachemenc 
de Bengale de marcher vers la capitale des Ma- 
rattes, au lieu de prendre la route de Broach 
ou de Surate par le Guzurat. Ces avis arrivèrent 
a Calcutta vers le milieu d'Aout; & quoique ces 
meſutes fuſſent diamẽtralement oppolces a la po- 


litique, fi recemment adoptee par le conſeil ſus 


preme , elles furent pleinement approuvees. La 
negoclation à la cour de Berar fur quelque tems 
interrompue par la mort de M. Elliot, dans fon 
voyage 4 Nagpour, capitale de. ce royaume; mais. 
elle fur repriſe peu après, & le colonel Goddard 
fur auroriſe a la conduire & a conclure un traits. Le 
conſeil ſupreme lui commanda donc de Savancer 
ſur les rives de la Nerbudda , qui arroſe les fron- 
rieres ſeptentrionales du Berar , fans faire atten- 
tion aux ordres qu'il poutroit recevoir de Bom- 
bay. Veritablement il paroit que les membres du 
conſeil de Bombay, ne voulant pas que Goddard 
eũt part à la gloire qu'ils atrendoient du ſucces 
de leurs armes, $'Erotent plonges au haſard dans 
la guerre la plus violente. Ils n'eurent point la 
patience d'attendre Varrivee du derachement. Ils 
n'troient pas inſtruits; ils ne connoiſſoiĩent pas 
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aſſez leurs alli6s ni leurs hnemis, pour pouvoit 
juͤltifier aucune operation. Ils attendirent la jonc- 
tion des vingt mille chevaux que ptomettoient les 
partiſans de Ragoba; & Hexpẽdition commenca 
ſous tant de citconſtances {i defayorables, qu'on 
pouvoit en prevoir Tevènement. 

Le capitaine Stuart ptit poſſeſſion de Bour- 
ghaut, paſlage a travers les montagnes, qui con- 
duit directement a Poonah. Il reſta un mois entier 
dans · cette poſition, eſperant probablement erre 
joint par les partiſans de Ragoba: il ne ſe preſenta 
cependant aucun Mararte de diſtinction. L'armée 
de Bombay montoit à quatre mille hommes, 
dont ſept cens Etotent Europeens : elle avoit un 
beau train d'artillerie. Ragoba commandoit une 
diviſion ſeparce de deux regimens de Cipayes 
& de fix cens chevaux. Une quanrite prodigieuſe 
de bagage, de chartiots, de berail & de proviſions 
de toute eſpèce ſuivoit cette petite arm6e. Elle 
Etoit aux ordres du colonel Egerton, qui agiſſoit 
neanmoins ſous la direction d'un comits choiſi; 
inſtitution qui, quo1qu'incompatible avec Teſprir 
du ſervice , a continuellement deshonore toutes 
nos operations militaires dans I'Inde. : 

Le premier Janvier 1779, les Marattes paru- 
rent ſoudainement de tous cores en eſſaims nom- 
breux; de forte que les Anglais &appergurent 
qu'on leur diſputeroit 'vigoureuſement le terrein. 


Les 
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Les ennemis nous ſerroient de pres par- derrière, 
& nous Etions obliges d'avancer en face d'une 
vive canonnade, tandis, qu ils nous incommo- 
doient par un nombre prodigieux de fuſces. Ils 
Evitoient avec ſoin tout mouement qui tendoit 
à une action générale. Leur objet étoit d'har- 
raſſer, de fatiguer & d'&pmifer Tarmee de Bom- 
bay, ſans courir eux-mEmes de grands riſques. 
Le colonel Cay & le capitæine Stuart, deux offi- 
ciers reſpectables, furent rues dans ces eſcarmou- 
ches, Pun le premier, & Tautre le quatrième 
jour de la marche. Ces attaques déſeſperées re- 
commenscoient tous les jours, & continuoient, 
avec plus ou moins d'interruption, depuis neuf 
heures du matin juſqu'a trois heures de Vapres- 
midi. Les progres de notre atmee furent par- tout 
marquegs par la devaſtation : les chaumieres des 
pauvres & les chareaux des riches crotent, a ſon 
approche , raſes & confondus dans un meme tas 
de ruines. Le nombre de batimens magnifiques 
que contenoit le ſuperbe village de Tullicanan, 
ne fut pas capable de le mettre a Fabri de cette 
deſolation, qui s tendoit également ſur tops les 
objets. Cependant ſes deſtructeurs impitoyables 
furent bientõt punis de leur inſenſibilité. Les 
Anglais ſe trouvaient deja ſi complettement in- 
yeſtis , qu ils ne pouvoient plus recevoir de pro- 
Tome II. E 
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viſions, parce qu on leur avoir coups toute eom- 
munication avec la campagne. Les ennemis 
avoient alors ſoixante mille hommes de cavalerie. 
Irrizes de voir Tullicanan reduit en un monceau 
de ruines, ils aſſaillirent nos troupes avec un 
courage, une ardeur & une prudence qui nous 
fir perdre de notte confiance. Dans cette eſcar- 
mouche bien ſoutenue, la perte des Maratres | 
H fut donc reſolu (le 11 Janvier) de faite 
une retraite, comme la derniere reſſource qui 
reſtoit. Aucun partiſan n'avoit encore joint 
Ragoba , & les ennemis Eroient determinés & 
briler Poonah, en cas que les Anglais parvinſſent 
juſqu'2 cette capitale. On dit que ce perfide allis 
de la compagnie mëditoit, dans cette occaſion, 
un ade horrible de trahiſon: pouvoit- n Cate 
rendre 4 autre choſe de la part du meurtrier de 
ſon neveu ? Il eſt probable que quelques-uns des 
mouvemens de Tarmee , furent occaſionnés pat 
la crainte qu'avoit le colonel Cockburne des ma- 
chinations de Ragoba. Le 12, au point du jour, 
Tarmée ſe trouva environnee & aflaillie de tous 
cdt6s. Le combat continua, ſous diferentes for- 
mes, pendant quinze heures conſcutives, & ne 
ceſſa qu cauſe de 'epuiſement & de la fatigue 
des combattans. La canonnade fut, des deus 
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cdtés, vive & terrible. Il eſt impoſſible de d& 


crire la valeur, les efforts & les evolutions de nos 
troupes. La cavalerie Maratte revint à la charge 
avec une intrepiditè & une imperuoſite que rien 
ne pur arreter , que la vivacité avec laquelle 
notre artillerie , charg6e” à gtappes, la fou- 
droyoit. Rien ne paroiſſoit plus formidable 
que la v&locits & la furie avec leſquelles ils atta- 

querent , 2 differentes repriſes, nos lignes pee 
A la main. La poſition du Capitaine Haſtly, dans 

cette action, Eroit extremement critique: la divi- 
ſion qu'il commandait , encouragee par la bra- 
voure & la bonne diſpoſition d'un officier qu elle 
adoroit , empecha probablement que le reſte de 
Parmee ne füt taille en pieces, en faiſant un feu 
continuel & bien dirige. La perte des Marattes 
fut immenſe; les Anglais laiſsèrent mille morts 
ſur le champ de bataille, tant Europeens que 
Cipayes. Pendant la nuit, les ennemis entourè- 
rent le camp, & le matin, continuèrent une ca- 
nonnade de loin. Il ẽtoit alors impoſſible d' avan- 
cer ou de reculer. De tous cotes notre retraite 
paroiſſoit impraticable; notte ſeule reſſource toit 
donc d'arborer le pavillon blanc. A peine fut- il 
hiſſé, que les hoſtilités ceſserent. On capitula, 
& les Marattes donnerent un bel exemple de leur 
humanite & de leur mod&ration , par les condi- 

| E ij 


48 ATP AIRES 
tions qu'ils accordèrent aux vaincus. Ils deman- 
dèrent que les Anglais leur livraſſent Ragoba, & 
rendiſſent toutes les conquètes qu'ils avoient faites 
de ce core de Finde; que le premier traitè de 
Balagee-Row tint lieu du derniet traité de Poo- 
runder, & fur inviolablement obſerve par les 
deux partis , & que les troupes du Bengale sen 
- retournaſſent chez elles. Le comité declara ce- 
pendant qu'il n'avoit point droit de lier, par 
aucune promeſſe, le conſei. ſupreme , dans la 
diſpoſition de ſes troupes. Les deux parties con- 
vinrent de ces conditions; M. Holmes, com- 
miſſaire de larmèe, & M. Farmer, ſecretaire du 
comité, reſtèrent pour orages avec les Marattes. 
Le traité fut auſſi - töt écrit dans les langues 
Anglaiſes, Perſanes & Marattes, & ſcellé du 
ſceau des puiſſances contractantes. Dès que cela 
fut executè, ces vamqueurs , pleins d' huma- 
nite, fournirent abondamment des proviſions 4 
notre arme qui manquoit de tout. Un deta- 
chement de leur cavalerie conduiſit enſuite nos 
troupes vers la cõte, où il les vit embarquer 
dans des vaiſſeaux qui les tranſportèrent 4 Bom- 
bay. 
Moodagee - Boonſla , Rajan de Berar, parur 
dẽſirer d'arranger ces differends : ſa poſition entre 


Poonah & le Bengals , ſes liaiſons avec les 


* 
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* Marattes , fa correſpondance amicale avec les 
Anglais , fes bonnes intentions pour les deux 
partis, ſa diſpoſition pacifique & ſa mode- 
ration, le rendotent propre a Femploi de 
mediateur. II s'appliqua, avec beaucoup de 
zele & daſſiduire, à expliquer alternativement 
à chaque parti leurs vues & leur conduite, & 
a reſtreindre leurs animoſités mutuelles. Il eut 
Tadreſſe de faite renvoyer Saint-Lubin de la 
cour de Poonah, parce que ſes inttigues 
Erotent la cauſe appareate du reſſentiment du 
conſeil de Calcutta. Il ne trayailla pas avec 
moins d'ardeur, quoique pourtagt avec moins 
de ſuccès, a diſſuader les Anglais de faire 
marcher leurs troupes à travers le pays de prin- 
ces avec leſquels ils n'e:oient point allies. It 
repreſenta cette entrepriſe comme ayant cauſe une 
alarme & un mëcontentement univerſels, comme 
une infraction audacieuſe des droits de la ſou- 
verainetè, & comme capable d'exciter tous les. 
princes, ſur les territoires deſquels le detachement 
devoit paſſer, a $armer pour leur défenſe, & A. 
venger cet outrage. II fit voir les maux & les 
difficulres auxquels les troupes ſeroient expoſces 
les deſerts & les pays inconnus qu elles au- 
rotent a traverſer; la difficultè de ſe procurer 
des proviſions z le peu de probabilitè de trou- 
Ei 
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ver des guides fideles, & les differentes embu{- 
cades auxquelles elles devoient s attendre des 
ennemis que leur remerire leur ſuſciteroit par- 
tout. | | 

Toutes ſes remontrances furent inuriles. Il con- 
tinua cependant ſes bons offices: deux des princi- 


paux officiers Anglais ẽtoient poſtes ſur les rives de 


la Nerbudda , avec une grande quanrite de provi- 
fions pour les troupes. II les informa de ce que 
Fon tramoit contrelles a Poonah , &, avec une 
cafdeur & une generofite que notre conduite ne 
meritoit guere , il leur dit qu'apres s etre avancees 
fi loin, il ſeroit dangereux & peu politique de 

retourner, & leur montra le chemin le plus court 
pour gagner le Guzurat. Il eroit certainement en 
fon pouvoir de ſacrifier tout le detachement, ſans 
frapper un ſeul coup; mais il dedaigna de pren- 
dre avantage de fa ſituation dangereuſe : il lui 
avanca meme de argent ſur des billets de Cal- 
cutta, fans quoi il auroit été impoſſible aux An- 
glais de continuer leur route. Malgre ces bonnes 
diſpoſitions, il etõit trop vieux & trop timide 
pour effectuer la revolution que le gouverneur- 
general méditoit en fa faveur. Quelque flattè qu il 
pũt etre de la perſpective ſeduifante des Etats & 
de la grandeur qu'elle promettoit, elle devoit oc- 
caſionner des crimes qui lui faiſoient horreur. U 
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decouvrit ſes ſentimens avec beaucoup dhabilers 
& d'eſprit, dans la cotreſpondance a laquelle ces 
propoſitions donnèrent lieu. L'armte de Goddard 
Etoir arrivee ſur les frontières ſeptentrionales du 
Berar dans un triſte Erat; ſes charriors Eroient calles, 
ſes beres de trait Epuiſces & ſes magaſins vides, 
A Huſnabad, on ſupplea cependant amplement 4 
ſes beſoins. C eſt de- là que le gen: | Goddard en- 
tama ſes n6gociations avec le Rajah de Berar. II 
ne manqua ni d adreſſe ni d'intrigue. NEanmoins 
on lui defendit d' avancer dans interieur du pays. 
Cette defenſe toit de mauvais augure: il rẽpu- 
gnoit 2 un Hindoo d' acheter un empire au prix 
du ſang des Brames : il ne voulut contracter au- 
cun engagement qui tendit a offenſer le Peishaw, 
ou le Subah du Decan. Il Eroit alliè avec le pre- 
mier par les liens du ſang , & avec le dernier par 
des traités. Il rejera avec indignation toute idée 
de trahir Fun ou Vautre de ces princes. Il refuſa 
donc les propoſitions de Goddard , mais avec 
une deélicateſſe tour - 4 - fait conciliante. Le 
projet lui paroiſſoit inſenſè & impraticable. II 
fonda cependant ſon refus ſur des principes de 
fidélité & de faine politique, ſuc le peu de pro- 
babilité de pouvoir reuſſir, & ſur des morifs de 
prudence , tandis qu'interieurement il regardoit 
ce plan du gouverneur-general comme le rejeton 
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avortè de la plus inſigne inſolence, de la tenierits 
& de lignorance. | 
Goddard dur certainement ſon ſalut au manque 
de ſucces de Vexpedition de Bombay. Les puiſſan- 
ces les plus Eloignees volerent, avec toutes les trou- 
pes qu'elles purcnt raſſembler, au ſecours de la ca- 


pitale. Les defiles qu'il avoit à paſler Etotent fi 


nombreux , tellement environns de bois & de 
montagnes , fi longs & ſi Etroits , que des forces 
infcrieures auroicnt aiſement pu arrcter ſes pro- 
gres,ou le reduire par famine à accepter les condi- 
tions qu'elles aurcicnt bien voulu lui propofer : 
mais Vexpedition contre Poonah fit une telle diver- 
ſion en fa faveur , qu'il ne fut point inquiete. La 
nouvelle de cet evencment produiſit cependant des 
effets dificrens a la cour de Berar : il deplut, fans 


doute, au Rajah , en raiſon de ce qu'il facilitoit 


les mouvemens de notre armèe. 
Peu de tems apres ſon depart d'Huſnabad , le 


colonel Goddard recut avis du comitede Varmee de 


marcher vers Broacitou Surate; autrement de reſter 


ſur les tives de la Nerbudda. La lettre qui contenoir 
ces avis, Etolt datee antèrieurement a la dernière ba- 
taille de Worgaum avec les Matattes: mais des que 
le traitè fut termin, le meme comnte lui donna 
des ordres expres pour qu il retournat, le plutar 


poflible , dans le Bengale. Trois jours apres , les 
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membres reſolurent de manquer à leurs engage- 
mens. Ils informerent donc le general que, tout 
murement conſidere , ils ne ſe croyoient pas au- 
roriſes a donner de pareils ordres. Malgre Fincer- 
titude de ces inſtructions , il continua cependant 
ſa marche. Le 5 Février, il arriva dans le voi- 
ſinage de Boorampore , capitale de Candish, ville 
grande, opulente & bien peuplee. Il y recut des 
depeches du conſeil de Bombay, qui lui ordon- 
noient Caller ſur le champ à Surate. II arriva à- 
peu-pres dans ce tems-la un miniſtre de la Durbar 
de Poonah au camp des Anglais, avec une copie 
de la convention de Worgaum, dans laquelle il 
etoit ſtipulè, en termes expres , qu'il falloit que 
Goddard retournar dans le Bengale. Celui- ci dit 
que le comite, qui avoit ſignè cette convention, 
n avoit aucune autorits ſur lui, & aſſura le mi- 
niſtre qu'il avoit ordre de marcher vers Bombay, 
pour s oppoſer aux deficins des Frangais, dans ce 
diſtrict, contre les poſſeſſions de la compagnie, 
& qu'il n'croit pas en ſon pouvoir de fe confor- 
mer an traits de Worgaum. II artiva vers la fin 
du mois à Sutate. 

Le conſeil de Bombay ne tarda pas a deſavouer 
publiquement le traité de Worgaum , quoiqu'tl 
eur Etc ratifiè par deux membres du comitè choiſi, 
revetus de tous les pouvoirs du gouvernement, 
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c quoiqu'il mit, par fa fourberie, la vie des 
orages en danger. Cet Echec n'avoit pas encore 
diflips cer eſprit d'intrigue dont ſes membres 
Eroient poſledes , & qui dirigeoit entièrement 
leur politique. Ils formerent le projet de faire le 
meme ufage de Moddagee-vSindia , qu ils avoient 
fait auparavant de Ragoba. C toit par ſon inter- 
poſition que nos troupes n'avoient pas èté defſar- 
mẽes & retenues priſonnieres à Worgaum. Le 
pouvoir, les reſſources, influence & la repura- 
tion de ce prince, le rendoient un inſtrument plus 
propre a leur ambition que le perfide Ragoba. Il 
ne paroir cependant pas qu il fut auſſi traitable , 
puiſqu't] ne rẽpondit, en aucune maniere , aux 
ouvertures qu'on lui fit, & qu i ne fut pas tent6, 
par les avantages que lui aſſuroit la revolution 
propoſce. 

Le conſeil de Bombay etoit auſſi lent que ja- 
mais 2 donner des informations au gouvernement 
ſupreme. La nouvelle de la defaite de ſes troupes 
Etoit arrivee à Calcutta, de Madras & de Bombay, 
long-tems avant les depeches miniſterielles , qui 
ne furent regues que vers le milieu de Mars: elles 
occaſionnèrent de vives altercations. Le conſeil 
ſupreme accuſa celui de Bombay de negligence , 
lorſqu'il falloit de VaRtivirs & de la diligence: 
il lui reprocha d'avoir , par un relachement inex- 
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cuſable, perdu la ſeule occaſion qui pouvoit lui 
promettre du ſucces, & blama ſa tẽmèritẽ, en entre- 
prenant une expedition preciſement lorſque toutes 
les circonſtances Etoient defavorables. Les mem- 
bres de Bombay repliquerent qu ils n avoĩent ẽtẽ᷑ in- 
formes des nẽgociationsà la Durbar de Berar, que 
lorſqu il Eroit trop tard pour en tirer aucun avan- 
tage. Le conſeil ſupreme confirma cependant leur 
deſaveu du traitè de Worgaum; mais en cas de 
diſpoſitions pacifiques, le general Goddard fut 
autoriſe a traiter encore une fois avec les Ma- 
rattes. II avoit ordre de leur repreſenter qu ils 
devoient erre ſatisfaits que Ragoba eũt été livrs 
entre leurs mains, & que leurs derniers ſucces 
ne leur donnoient droit 4 aucune autre conceſ- 
fion. Il ne devoit abandonner aucune des nou- 
velles conquètes, - mais bien demander que les 
Frangais ne fuſſent point regus dans leurs Etats, 
ou ne formaſſent aucune liaiſon avec eux. 

Malgre Tapparence pacifique des deux conſeils, 
il toit cependant determine de negocier le traits 
avec la cour de Berar avec plus de vigueur & d ac- 
tivitẽ : mais Moodagee-Boonſla ẽtoit trop arrachs 
au ſyſteme qu'il avoir adopts. Sa fermeté fut 2 
Fepreuve des intrigues de Goddard. Ce prince 
intelligent ne ſe laiſſa renter par aucun artifice ni par 
aucun pretexte, & ne ſe departit point des princi- 
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pes de la ſaine politique. Tout ce que l'on pur 
obrenir de lui, fur des proteſtations d'amiti6 & 
de bonne volonts. Il prit autant de ſoin que ja- 
mais d' empꝭcher une nouvelle rupture entre ſes 
compatriotes & la compagnie : il offrit meme ſx 
mẽdiation & ſa garantie, promit d'arranger les 
differends & de detruire les préjugés ou les 
jalouſies qui ſubſiſtoient chez les deux partis. 
Mais le conſcil ſupteme traita ces marques d ami- 
Tie avec tant de lẽgeretè & de mẽſiance, que 
Ton faiſoit dans toutes les poſſeſſions de la com- 
pagnie des pripaatits de guerte avec la plus 
grande publicitè & avec beaucoup de diligence. 
Pans Tattente de cet Evenzment, on envoya 2 
la premicce brigade qui étoit ſur les bords de 
la Jumna, toutes fortes de proviſions de guerre 
& des Equipages, aſin qu'elle: far prere au pre- 
mier moment à porter la guerre dans le pays en- 
nemi. D'autres diviſions, encore plus avancees , 
recurent auſſi ordre de ſe tenir toujours pretes a 
marcher. 

I paroit que le genẽral Goddard avoit adoptè le 
ſyſteme de guerre du conſeil ſupreme avec toute la 
chaleur d'un homme de fa profeſſion car Verar de 
ſituation qu'il fit connoitre a Calcutta, de la poli- 
tique de la partie occidentale de I Inde, toit bien 
ealculè pour flatter les opinions des membres de 
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de gouvernement. Il ſaiſit la premiere occaſion 
pour informer le miniſtère de Poonah qu il Eroir 
autoriſ a terminer tous les*differends : mais avant 
que le Peishaw eũt eu le tems de faire aucune 
reponſe, Ragobà, qui s etoit Echappe des mains 
de Sindia, vers le commencement de Juin, ſe ré- 
fugia dans le camp de Goddard. Les membres du 
conſeil de Bombay ne ſe ſoucioient pas d' abord 
de ſe m&ler davantage de la fortune de ce rené- 
gat, &, pendant le cours des négociations, ils 
lui ditent de s'adreſſer a ce general, quoique 
Ragoba ne cachar pas qu il eur prefers renouveler 
fes connexions avec eux, plutòt que de dependre 
du conſeil ſupreme. Avant cet eEvenement , le 
Peishau & Moodagee- Sindia avoient informs 
le conſeil de Bombay que, voulant venger les 
injures qu'ils avoient regues d'Hyder-Ally , ils 
deſiroient ſincèrement terminer les traitẽs avec 
les ſerviteurs de la compagnie. Laſyle que Ra- 
goba avoit en meme tems trouve dans notre 
camp, correſpondoit aux ſouhaits du conſeil ſu- 
preme , qui vouloit Pencourager a compter ſur ſa 
protection. Mais fon {yſteme de politique n toit 
cependant plus ſuivi, & on le regardoit ſeule- 
ment comme un homme capable d'aider I'armte 
a faire la guerre ou la paix avec avantage. Sa 


penſion fur conſidèrablement diminuce, & on lui 
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donna 2 entendre que notre faveur future depen« 
droit de fa conduite; s il ne s efforgoit pas, par 
ſes intrigues ou par «ſes émiſſaires a Poonah, 
de contrecarrer les vues de ſes bienfaiteurs. Quoi- 
que les Marattes n'ignoraſſent pas que Ragoba 
s ẽtoit refugie dans le camp des Anglais, ils ne 
laiſsèrent pas d envoyer des commiſſaires pour 
entamer un traits avec Goddard; mais ces com- 
miſſaires n arrivèrent qu au milieu d Aout, & ne 
parurent pas fort empreſſẽs de terminer les affai- 
res. Leurs pouvoirs Eolent d ailleurs ſi limités, 
qu'il falloit, fur les moindres difficultes , en- 
voyer des meſſagers a Poonah, & on leur repon- 
doit avec ſi peu d' exactitude & fi lentement , 
qu il parut, pendant un tems, que leur deſit 
de la paix n'etoit pas bien ſincère. 

On commenqa alors a s appercevoir des effets 
que la politique du gouverneur general avoit pro- 
duits ſur les nombreuſes puiſſances de Inde. II 
ſe formoit une ligue qui devoit les reunir dans 
une confederation generale, pour I'gneantifſemenc 
de la compagnie. Les principes du gouvernement 
Anglais & les difterens evehemens qui accompa- 
gnoient ſes operations, avoient cauſe les plus 
vives alarmes aux Indiens, & excité leur reſſen- 
riment. Ses intrigues & ſes operations militaires 
rEunirent les nations les plus diſcordantes , pour 
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Actruire ſes vues ambitieuſes & ſe mettre à Vabm 
de ſes inſultes. Les ſerviteurs de la compagnie 
avoient détröné des potentats, & s ëtoient em- 
de leurs domaines. Le Sabah de Bengale, le 
Vifir d Oude & le Nabab du Carnatic, avoient 6&6 
reduits, avec ẽclat, 2 un tat d eſclavage; ils ẽtoĩent 
devenus les inſtrumens mepriſables de la rapa- 
cirs Britannique, & les rrophtes malheureur 
dune ambition qui menagoit la dependance de 
tous les princes de empire. La deſtruction des 
Rohillas étoit un tableau terrible, & qui pou- 
voir les inſtruire de ce qu ils avoient a attendre 
a leur tour. La manière perfide & ſi contraire au 
droit des gens avec laquelle les membres du con- 
ſeil avoient abandonne Vempereur , en le d&- 
pouillant de ſon tribut & des conceſſions qu ils 
lui avoient faites, pour les donner à une de leurs 
creatures, toit une preuve Evidente qu ils ne 
renoient leurs engagemens qu autant qu ils leur 
Etotent convenables , & qu ils n'avoient d autres 
principes que ceux de la fourberie & de la tra- 
hiſon. Ces id&es furent confirmtes par notre con- 
duite extraordinaire, en renouvelant les hoſti- 
licẽs avec les Marattes. Les excès auxquels nous 
nous Etions portẽs envers ces états formidables , 
ficent revivre le reſſentiment des injures paſltes , 


& fixerent cette haine univerſelle qu avoit fi ſou- 
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vent excitee la politique de notre gouverne- 
ment. Differens incidens donnerent plus de 
force à un ſyſttme ſi naturel & ſi raiſonnable; 
& la marche de notre armee a travers le pays, 
Lexpulſion totale des F rangais, & cette inclina- 
tion pour la guerre, qui dominoient encore le 
conſeil de Calcutta, mirent tous ſes teſſorts en 
mouvement. 

C'eroit le Nizam du Decan qui avoit forme le 
projet de cette En ligue, quoiqu'il ne parut 
pas inſtruit de Vintention qu'avoient les ſerviteurs 
de la compagnie de le ſacrifier par le traité de 
Berar. Il exiſtoit, a la verite, aſſez d'autres cauſes, 
ſans celle - ci, capables de Vexciter a former une 
confederation fi neceſlaire au ſalut des princes de 
IIndoſtan. Il craignoit lui - meme cette puiſſance 
qui les menagoit tous; il toit intimement liè avec 
le miniſtère de Poonah; il regardoit Ragoba comme 
un ſcelerat determine, e de fidelit? ; & lex- 
pedition de Bombay contre Poona lui paroiſſoit 
une breche ſi èvidente du traité, qu'il attribua la 
defaire de J armée Anglaiſe a Vinterpolition du 
ciel, qui fair ſouvent romber les mcchans dans 
leurs propres picges. Il avoit declare fi ouverte- 
ment fa tagon de penſer que Moodagee- Boonſla 
avoir depuis long - tems informs le gouverneur 
general, « que le Nizam & pluſieurs autres, qui 

„ EtolGnt 
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v <toient alarmés des uſurpations des Anglais 
» dans le Decan, nattendoient qu une occaſion 

„ favorable pour les en chaſſer v. Les Marattes ſe 

trouvoient alors dans une poſition ſingulièrement 
embarraſſante, tant dans la n&Eceſlit6 ou de terminer 
un accommodement avec les Anglais, aux condi- 
tions que ceux -ci voudrolent leur offrir, afin de 
pouvoir ſe venger d Hyder-Ally, ou de conclure 
un traitè avec ce dernier, afin d employer toutes 
leurs troupes pour repouſſer les inſultes des pre- 
miers. Hyder fit les premières avances, en offrant 
une grande ſomme dl argent pour rembourſer les 
depenſes de la dernière guerre; un tribut conſidé- 
rable pour les pays conquis, & toute ſon arme 
contre Vennemi commun. Cependant leur predi- 
lection pour fe reconcilier avec les Anglais, em- 
pecha, pour lors, que ces ouvertures n euſſent lieu, 
quand la fuite de Ragoba, jointe 2 differentes 
autres circonſtances, changea entièrement la face 
des affaires. Le Nizameut cependant aſlez d' adreſſe 
pour terminer la guerre entre les Marattes & 
Hyder-Ally , & pour accomplir la confederation 
premeditee contre les Anglais. Le plan de cette 
ligue intẽreſſante, ètoit qu Hyder & le Nam 
attaqueroit le Carnatic & les Circars ſeptentrio- 

naux; que les forces des Marattes ſeroient em- 

ploytes du core de Surate & du Guzutat, & que 
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le Rajah de Berar envahiroit les provinces du Bens 
gale. Nudjiff Cawn & d'autres chefs des exttẽmi - 
x6 occidentales de I'Inde, furent auſſi invites 4 ſe 
joindre à cette grande confederation, afin de 
rendre la confuſion & le danger univerſels, en 
le fer & le feu dans les provinces d Oude 
& d' Allahabad, ainſi que dans les pays voiſins. 
Moodagée · Boonſla fut le ſeul qui montia de la 
rug à devenir partie dans cette cauſe, & 
qui y engagea contre ſon gre, pour mettre ſes 
territoires 2 Vabri des depredations de ſes voiſins. 
L'expEdition qu on lui avoir confice ne fut point 
entrepriſe avec beaucoup de diligence. Son arme 
n'atteignit les frontieres du Bengale qu Vapproche 
de la ſaiſon pluvieuſe, qui, quelque diſpoſée 
qu'elle füt a agir, devoit naturellement ſuſpendre 
les ND pendant pluſieurs mois. Cette exp6+ 
dition, quelque formidable qu elle füt en appa- 
rence, ne ſervit, finalement, qu à fournir, au con- 
ſeil ſupreme, une occaſion de s acquirter , envers 
ce prince, des bontes qu'il avoir tẽmoigntes au 
detachement de Bengale ſur les rives de la Ner- 
budda, en lui fourniſſant un ſecours de provi 
ſions qui Tempecha de mourir de faim. 
II ny avoit plus alors aucune perſpective d'ac- 
commodement avec le miniſtère de Poonah. Len- 


voyẽ des Marattee au camp des Anglais, fut engage, 


DE TIN DS. $5 
par le ton deciGf que le gen&tal jugea enfin à pro- 
pos de prendre, 2 d&clarer, au nom de ſon ſouye- | 
rain, qu'il n'accepteroit aucune condition de 
notre part, à moins 'quron ne lui livrar ſur le 
champ Ragoba, & qu on ne rendir toutes les con- 
queres faites de ce core do l Inde. C toit une criſe 
de la dernière importance pour tout le ſyſteme 
complique de la compagnie. Nos prepararifs pour 
la guerre furent par tout ſuivis avec plus de force 
& de diligence. Les membres de Bombay ſtipu- 

rent avec Goddard pour une partie des conquetes, 
& lui fourmcent toutes les troupes qui n toient 
pas abſolument nẽceſſaires à leur propre defenſe. 
Ils ne voulurent pas cependant ſe rendre reſpon- 
{ables des con{equences de la guerre, & declarerent 
qu ils n'6toienc pas en Etat d'entrer dans aucune 
partie des dẽpenſes. Le gouvernement du fort Saint- 
Georges, malgré ſon averſion pour un projet ſi 
dangereux & qui menagoit {a ruine, fut obligéè, 
pour les memes raiſons, de ſe defaire d une partie 
de ſes tcroupes dont il devoit bientdr Eprouver le 
deſoin. Le conſeil ſupreme. conclut une alliance 
offenfive & defenkve avec la Renna de Ghod, 
dont les territoires, par leur nature & leur ſitua- 
tion, conſiſtant partie en bois impenëtrables, 
& partie en mantagnes inacceſſibles, & tant 
ſux les rives accidentales de la Jumna, formoient 
Fij 
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une barriere aſlez forte contre toute irruption de 
ce core la. Nous avions cet avantage au commen- 
cement de la guerre, que les confederes n ẽtoient 
point reunis, & qu'ils manquoient d' argent pour 
donner de Venergie & de la celerite a toutes leurs 
operations; tandis que nos entrepriſes les plus im- 
portantes n avoient encore rien à craindre du man- 
que de nos reſſources pecuniaires. 

La famille Maratte de Guicawar occupoit cette 
partie du Guzurat, qui eſt ſituèe vers Vindus. 
Dans la guerre precedente, le droit a la ſucceſſion 
Eranr conteſts, le conſeil avoit Epouſe la cauſe de 
Futty-Sing, & realiſe ſespretentions. Pour recom- 
penſer ce ſervice de la compagnie, il lui avoit ac- 
cord de vaſtes territoires. Elle avoit enſuite ſou- 
tenu, dans le traite de Poonah , le droit qu'elle 
prerendoit avoir, au moins a une partie de ces ac- 
quiſitions, & c'eroit un article qui n avoit pas été 
entièrement decide. Le Nabab aſſura, après cela, 
que ces terres lui avoient ere extorquees, lorſqu il 
navoit pas le pouvoir d agir librement; & qu en 
effet il n avoit point droit de faire ces conceſſions 
ſans Ja participation du gouvernement de Poonah. 
On deèſiroit la cooperation de ce chef; c'eſt pour- 
quoi les membres du conſeil lui firent faire plu- 
ſieurs propoſitions avantageuſes. Il ne parut cepen- 
dant pas beaucoup ſe ſoucier d'entrer dans une 
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nouvelle alliance avec les Anglais. Nos troupes 
paſsèrent la Tape le ſecond jour de Lannée 1780. 
Ce fut probablement leur approche qui le decida 
d acquieſcer à nos demandes. L objet apparent de 
ce mouvement toit une fortereſſe ſitute fur un 
petit diſtrict appattenant au Peishaw , qui Etolt 
dans la grande route de la capitale de Braderah, 
ou refidoit le Nabab. Dubhoy & ce qui em depen- 
doit, furent bientor reduirs 3 mais Futty-Sing nen 
Etoit pas plus enclin 4. conclure. Ce ne fut que 
vers la fin du mois qu on parvint, a force de ſolli- 
citations, a lui faire ſigner un traité pour diviſer le 
Guurat entre les parties contractantes, & pour en 
exclure à perperuite la cour de Poonah. 


Le 15 Février, Goddard, renforc par la cavale- 


rie du Nabub, inveſtit la ville & Ahmedabad, capi- 
tale de la province. En cinq jours il la prit d aſ- 
ſaut. Tour le pays des environs fut en mème- tems 
reduit. Le general Anglais ayant deve le Nabab 
au gouvernement, ce dernier eut aflez de gene- 
roſitè pour accorder a ſes maitres ces diſtticts qui 
etoĩent entre leurs mains. Goddard vouloit diffe- 
rer une diviſion finale des conquètes, juſqu'a- ce 
qu'on elit obtenu les objets les plus importans de 
la guerre. Mais les membres du conſeil de Bombay, 
mecontens du partage qui avoit Ete fait, donnèrent 
avis au conſeil ſupreme de ne point trop prompte 


F ij 


+, N 
LE 


3s SL FFF AIRES 


ment ratifier le traité, par la connoiſſanee qu ils 
gvoient de Futty-Sing, fans au moins fe reſerver 
le droit de demander un ſecond arrangement. 
Urne armée puiſſante, commande par Sindia 
& Holkzr, Etoir alors entree en campagne, & 
parqiſſoit diriger fa marche vers Surate. Elle fut 
cependant arretee par le general Goddard, qui 
Tatteignit le 8 Mars, & fe propoſoit de Farraquer 
pendant la nuit, sil nen 2voit 6s emptche par 
une lettre de M. Farmer, un des otages laiſſés à 
Worgaum, qui fe trouvoit alors dans le camp des 
ennemis. Celui- ci Vinformoir que ces deux chefs 
politiques ne demandoient qu à gagner fon amurie. 
Le lendemain les deux otages furent mis en libertè, 
& ſe preſenterent devant leur compatriote. Ils 
etoient accompagnes d'un agent de coftfiance de 
Sindia, qui aſſura le general que ſon manre haiſſoit 
mortellement Nana-Furneſe, regent actuel des 
Marattes, & demanda qu'on lui expliquat quelles: 
etoient les intentions des Anglais par rapport 4 
Sindia & au Peishaw, ſéparément. 11 preſſa auſſi 
le general de faire des propoſitions qui puſſent 
egalement convenir aux inteErers des deux partis 
Ce dernier sen excuſa, & dit qu'il laiſſoit ce ſoin 
a Sindia, qui ſavoit mieux que lui comment on 
pouvoit effectter une pareille rvolution de ma- 
mere a compenfer les peines & les depenſes qu'elle 
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ne manqueroit pas d occaſionner. On croit que 
le ſeul objet de Sindia, par cette manceuvre, étoit 
d'obrenir qu on lui livtat Ragoba & ſon fils, & 
par ce moyen de s aggrandir dans I etat, fang avoir 
aucun Egard à nos interets. Sa propoſition paroiſ- 
ſoit au moins I indiquer. Mais ſon Vaſeel ne leut 
pas plutor faite, qu'il fur renvoye, avec des aſſu- 
rances quo les Anglais ne pouvoient nullement ſe 
reſoudre à mettre aucune reſtriction ſur Ragoba, 
ni riſquer la ſüretè de ſon fils; & que, quoiqu ils 
defirafſent ſincèrement la paix, ils ne vouloient 
point Elever ſon maitre au gouvernement, ſans 
qu'il y eũt auparavant quelques conditions en leur 
faveur. Sindia ayoit en meme ems une correſpon- 
dance ſecrette avec Govindrow, fiete refractaire 
de Futty-Sing » qu'il avoit promis d aſſiſter & qu il 
avoit meme regu dans fon camp. Cette raiſon, & 
d'autres circonſtances dans la conduite de Sindia, 
qu il eſt impoſſible d'expliquer , engagerent le 
général a faire tous ſes efforts pour accelerer une 
action entre les deux armes. Mais le prudenc 
Maratte etoit tellement ſur ſes gardes, qu il ne fut 
pas poſſible de le ſurprendre, & ce ne fut qu en 
laiſſant tout le bagagè derriere lui, & en pouſſant 
rapidement avec les grenadiers à cheval & les 
troupes |&geres de armee, que Goddard parvint 
à forcer les Matattes à une bataille. Ayant habile- 
F iy 
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ment paſſe leurs poſtes avances, il tomba ſoudaines 
ment ſur leur camp. Le feu violent de Vartillerie 
fir un carnage Epouvantable parmi la cavalerie Ma- 
ratte , & les evolutions ſe firent avec tant de 
promptitude & d'habilere, que les ennemis furent 
entièrement mis en deroute en moins d'une heure. 
Les officiers, excites par le ſouvenir de leur der- 
nière defaite, bruloient d'envie d' effacer cette diſ- 
grace, & de recouvrer I honneur qu ils avoient 
perdu. Les Cipayes mèmes, quoique combattant 
contre leurs compatriotes, Etolent fiers de ſe trou- 
ver encore une fois du cõtè des vainqueurs. 

Peu de tems après cette action, le capitaine 
Campbel, retournant d un fourrage „avec deux 
bataillons de Cipayes ; quatre pieces de campagne 
& un grand convoi de proviſions, fut intercepté 
par Sindia, a la tete de vingt mille hommes. Il eſt 
probable que Campbel avoit choiſi un terrein con- 
venable à la nature & au nombre de ſes troupes; 
car, autrement, il eſt incroyable qu il eũt pu fe 
dEfendre, avec ſucces, contre une pareille armée. 
II repouſſa cependant les ennemis, leur tua cinq 
ou fix cens hommes, & amena ſon conyoi ſain & 
ſauf. On dit que, dans cette occaſion, le feu des 
compagnies de ſes deux flancs, faiſoit un carnage 
affreux parmi les ennemis, circonſtance que Fon 


- attribue , avec raiſon, à quelque ayantage partir: 
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Her dans la poſition de nos troupes. Le lieutenant: 
Walsh éprouva auſſi des ſucces ſemblables contre 
des troupes ſuperieures. Etant detach avec un 
baraillgn de Cipayes & un regiment de cavalerie 
pour ſurprendre un camp de fix mille Marattes, 
& voyant que infanterie ne pourroit pas le joindre 
avant le jour, il ſe determina, afin de rèuſſir dans 
ſon entrepriſe, d'atraquer avec la cavalerie ſeule. Ce 
projet Etoit dangereux; mais il fut conduit avec 
courage & avec habileté; le 3 Mai, les ennemis 
furent diſperſes avec —_ carnage z leurs. canons 
furent rournes contre eux avec tant de celerite, 
que la plupart de ceux qui Echapperent ne purent 
comprendre la cauſe d'un deſaſtre fi ſoudain. Leur 
commandant & grand nombre d'officiers furent 
laifſes ſur le champ de baraille; & le camp, avec 
tout ce qu'il contenoit, tomba entre les mains des 
Anglais. 

Quelque tems après le major Forbes, avec deux 
bataillons de Cipayes, ſurprit & mit en deroute un 
corps de ſept mille Marattes. Cependant le tems 
approchoit où les deux armees alloient erre obligees 
dentrer en quartiers d'hiver, pour Eviter les effets 
pernicieux de la faiſon pluvieuſe. Malgre les avan- 
tages qu'on peut retirer du nombre, nos troupes 
furent toujours victorieuſes dans toutes les actions. 


Rien ne pouvoit faire plus d honneur au general, 
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aux officiers & meme aux ſimples ſoldats, rien 
n toit plus capable de donner une haute idée de 
notre bravoure, que les ſuccès continuels dont nos 
armes furent couronnees pendant le cours ge cette 
campagne. 

Les exploits des troupes de la compagnie na 
furent pas moins brillans ſur les frontières du Ben- 
gale. On avoit, de bonne heure, pris des precau- 
tions contre une invaſion de ce core-la. Ghod, 
comme on Payoit prevu, a cauſe de ſes liaiſons 
avec nous, fut ſur le champ attaquè par un gros 
corps de Marattes. Mais le major Popham, avec 
une poignee d' hommes, debarraſla-bientot le pays 
de ces maraudeurs, les chaſſa devant lui fort avant 
dans le leur, & s empara d'une Erendue de terri- 
toire fort important, sil avoir ere poſſible de le 
garder. La ctlebre fortereſſe de Gualier Etoit au 
milieu de ce petit Etat. Elle ſe trouvoit encore au 
pouvoir des Marattes, &, probablement, les ha- 
birans naturels regardoient cette circonſtance avec 
autant de jalouſie, que les Eſpagnols voyent Gi- 
braltar entre les mains d'une garniſon Anglaiſe. Le 
major connoiſſoit le dẽſir qu avoit M. Haſtings de 
rẽduire cette place; & Venvie qu il avoit lui meme 
de fe diſtinguer, Vengagea a cette entrepriſe. 
Gualier eſt une montagne efcarpte ſur le ſommet 
de laquelle ſont des fortifications conſidérables. 


Sh f/f SIS 
Elle eſt envitonnte de rochers & de prcipites af. 
freux de tous les cdt6s. Les terres encloſes dans les 
euvrages, pouvoient ſervir, par leur fertilite & 
leur étendue, à la ſubſiſtance de la garnifon. Le 
major fonda, peut tre, ſes eſperances de fucces, 
contre un poſte que tous les princes de I Indoſtan 
avoient toujours regard& comme imprenable, fur 
cette confiance & cette ſecurite naturelle a une 
pareille ſituation. Quelques Indiens, pour je ne 
 fais quel motif, avoient decouvert un paſſage ſe- 
cret, par lequel ils graviſſotent au haut des rockers 
& entroient ſarement, pendant la nuit, dans la 
fortereſſe. Inform de cette circonſtance, le major 
fir examiner ce ſentier, & ſur le rapport qu on lui 
en fit, s' imagina qu'il Etoir poſſible de reuſſir, & 
tẽſolut de renter Fentrepriſe. Cette tentative fut 
accompagnee de tant de dangers. & de difficultẽs, 
qu elle en rendit le ſuccès bien plus brillant. La 
conſternation & I'eronnement qu occaſionna la priſe 
dune place de cette importance, parurent Evidem- 
ment par les mouvemens des ennemis. Ils aban- 
donnerent ummediatement tout le pays voiſin, & 
on dit meme que Sindia en fut alarme dans fa 
capitale, od il venoir de ſe rerirer, apres avoir 
quire le Guzurat. 
Il ne ſera pas, ce me ſemble, hors de propos 
de ſuſpendre, pour quelque tems, notte relation 
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des affaires de la compagnie au nord & dans les 
hauts pays de Inde, pour parler des Evenemens 
qui ſe paſſoient en mème- tems & qui mena- 
coient également les Anglais ſur la core de Coro- 
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C HAPITRE X. 


GER RE avec la France. —Priſe de 
Pondichery. — Affaire du Circar de 
Guntoor & de Peshcush, — Hyder- 
Ally envahit le Carnatic. — Suites 
de cet evenement. — Le Conſeil G le 
Nabab ne ſont point prepares. — Con- 
dition de PArmee, — Sir Hedor 
Monro entre en campagne. — Situa- 
tion de Baillie. — Son deſaſtre.— Ar- 
rivee de Sit Eyere-Coote. — Il defait 
les ennemis dans quatre batailles ran- 
gees, — Guerre avec fa Hollande. 
— Expedition contre leur etabliſſe 

ment de Sumatra. —Priſe de Nega- 
patnam ſur la cbte de Coromandel, 


& de Trincomale dans Pile de Ceylan. 


L E gouverneur general de Bengale recut des 
avis authentiques de la guerre avec la France, 
des le mois de Juillet 1778; & la connoiſſance 
de cet Evenement important eut alors beaucoup 


influence ſur les meſures du conſeil ſupreme. 


8 
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On ſuppoſoit, avec raiſon, que la deſtination de 
Ia flotte du Comte d Eſtaing, alors inconnue , 
pourroit bien ètre contre un de nos principaux 


etabliſſemens dans I Inde. Les rapports qui exa- 


gerent toujours tout, & qui meme enfantent 
ſouvent des chimeres , confirmoient cette con- 
jecture. Le Chevalier Saint- Lubin étoit encore à 
la Durbar, & il ævoit de fr6quentes entrevues avec 
le Peichaw. Les meſures que prit le gouverne- 
ment de Calcutta pour repouſſer ce danger immi- 
nent, furent de racher de rerminer les differends 
avec les Marattes le plus promptement poſſible; 
de s efforcer de prendre poſſeſſion de tous les Era- 
bliſſemens des Frangais dans le Bengale; de s em- 
parer de tous leurs vaiſſeaux dans la riviere , & 
de recommander au conſeil du fort Saint-Georges 
de faire ſans dElai le ſiege de Pondichery. Les 
papiers que I'offtrouva fur M. Chevalier, gou- 
vetneur de Chandernagor , qui fut pris en ta- 
chant de fe ſauver 4 Currach , confirmerent la 
nouvelle que les hoſtilitẽs Eraient commencees en 
Europe entre la France & lAngleterre, & juſti- 
ferent conſẽquemment ces projets de guerre dans 
Lade. | 

Les Anglais artaquerent les comptoirs & les 
ctabliſſemens des Frangais a Chandernagor, & 
Laman, 4 Karical, a Maſulipatnam & dans d'au- 
tles places, au moment ou ils fe. crurent auto; 
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tiſés 2 les regarder comme ennemis. Ils com- 
mirent auſſi des hoſtilites ſur leurs vaiſſeaux 
marchands dans le Gange & ſur la cdte de Co- 
romandel. Ce ne fur cependant qu'au commen- 
cement d' Aoùt que le conſeil de Madras fut en 
tat d entreprendre la rẽduction de Pondichery. 
Sir Edward Vernon commandait les forces mari- 
times des Anglais dans les mers de IInde. La 
petite eſcadre avec laquelle il fit voile pour atta- 
quer Pondichery , n ẽtoit compoſce que de deux 
fiegates, d'une corvette & d'un vaiſſeau de la com- 
pagnie des Indes. Il y eur, peu de tems apres, 
un combat fort vif, qui dura plus de deux heu- 
res, entre lui & M. de Tronjolly, qui avoit à 
ſes ordres une flotte ſuperieure. Lamiral Anglais, 
qui avoit 6videmment eu Lavantage, s attendoit 
que les ennemis L attaqueroient encore une fois, 
& qu'ils s efforceroiĩent au moins d'empecher que 
l ville ne fut inveſtie par mer comme elle l ẽtoit 
par terte; mais il lui fut unpollble d'amener une 
ſeconde actidn. Après avoir mancuvrè pendant 
pres d'un mois ſans effet, Teſcadre Frangaiſe 
abandonna la core , & Ila triompher le pavillon 
Anglais. Pondichery fut auſſi- tot bloque. La place 
{e defendirt avec beaucoup d'opiniarrers. M. de 
Bellecombe , qui en Etoit gouverneur & com- 
mandant de tous les établiſſemens des Francais 


dans I Inde, s act wp hongeut immoxtel pag 
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fa bravoure 8a bonne conduite durant ce ſiꝭge 
Les aſſiẽgeans gagnoient cependant un aſcendant 
manifeſte , & continuoient leurs approches avec 
beaucoup d'ardeur & d'habilers, quoique le cous 
rage & la vigueur de la garniſon rendiſſent la 
plus grande precaution nèceſſaire, & que les 
pluies retardaſſent conſiderablement les travaux. 
Apres un mois d'efforts incroyables, on jugea 
que la place n toit plus tenable : on fixa le jout 
de Taffaut : mais la veille le gouverneur demanda 
a capituler; ce qui fur ſur le champ accords , 
d'une maniere qui donna des preuves Evidentes de 
Veſtime qu'avoit excitee cette brave garniſon chez 
ſes ennemis. Les Anglais accepterent toutes les con 
ditions qu elle propoſa, & qui ne pouvoient affectet 
la süretè publique. C'eſt a cauſe de ſon courage, 
qu'on permit aux Europeens de repaſſer en France, 
aux Cipayes & aux autres troupes du pays de 
Sen retourner chez eux. On lui accorda les hon- 
neurs de la guerre ; & le general Anglais , pour 
donner a M. de Bellecombe une marque de fa 
conſideration , permit, 4 {a requete , que le r- 
giment de PondicheryQardir fes drapeaux. Par 
la reduction de cette place, pres de trois cens 
pieces de canon romberent entre les mains des 
vainqueurs, qui prirent auſſi tous les effets pu- 
blics; mais ne touchèrent point aux effets par- 
ticuliers. Nous eames deux cens vingt - quatre 
hommeg 
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hommes de rues & plus de fix cens de bleſſés. 
Les ennemis en eurent a-peu-pres autant de tués 
& de bleſſes; perte qui prouve leur zele pour le 
ſervice de leur patrie, & Vopiniatrere avec la- 
quelle ils ſe defendirent juſqu'a la dernière extr6- 
mire. 

Ces violences de la part des Anglais & les 
ſuccès conſtans de leurs armes, contribuèrent, 
avec diverſes autres cauſes, a faire regaider Faug- 
mentation de leur puiſſance d'un il jaloux, - 
ſur· cout par les princes voiſins. La priſe de Pon+ 
dichery fut ſuivie de celle du Circar de Guntoor. 
C'eroir une acquiſition que les membres du con- 
ſeil de Madras deſiroient faire depuis bien long- 
tems, parce que fa ſituation les mettroit en Etat 
dexclure les Frangais du Decan; d'ouvrir une 
communication par terre avec les quatre Circars 
ſeptemrionaux, & de conſerver leurs poſſeſſions , 
ainſi que celles de leurs allies. Bazalet - Jung 
devoit cependant en jouir ſa vie durant, comme 
Jaghire , en payant tribut a ſon frere , le Subak 
du Decan, qui lui avoit enjoint de nen point 
diſpoſer en faveur de qui que ce fut, ſans ſon 
conſentement. Par les traites, qui c&doient & 
confirmoient les quatre autres provinces à la com- 
pagnie, celle- ci devoit auſſi lui revenir apres la 
mort de Baxalet-· Jung. Nous ne pouvions, d'apres 
nos engagemens, nous apptoprier le Guntoot 
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avant le tems marque, par n6gociation ni autre- 
ment, excepte par la mediation du Nizam. Ces 
traitẽs portoient, outre cela, que nous aiderions 
le Nizam de nos forces, en cas de guerre ou 
d'invaſion 3 que nous tiendrions Bazalet- Jung en 
Echec , & que nous le depoſlederions de la place 
de Jaghire, au moment ou il adopteroit des 


projets dangereux à ſon frere, ouꝰ incompatibles 


avec la sũretè de l' empire; & que s il faiſoit au- 
cune alliance avec les ennemis de la compagnie, 


ou leur donnoit des ſecours, il s expoſeroit par-la 


à perdre non - ſeulement ſes poſſeſſions, mais 
encore notre protection & celle de ſon frere. 
Malgre ces obſtacles , pour ainſi-dire inſur- 
montables , le conſeil avoit tant d'envie d'anti- 
ciper la poſſeſſion de ces riches territoires, qu'il 
avoit ſouvent fait faire au Nam des propoſitions 
a ce ſujer : mais voyant que la compagnie ne ſe 
laſſoit pas de demander, ce prince prudent adopta 
la ſage politique de ne rien accorder. Ces de- 
mandes faites au Nixam, Etotent autant d'aveux 
manifeſtes de ſa ſouverainets, qui auroient dit, ce 
ſemble , empecher la compagnie de traiter avec 
les autres chefs : mais le tems, les circofiſtances, 
Yoccaſion & Vambition, rompirent les obligations 
par leſquelles le conſeil s toit anterieurement cru 
lis. On avoit ſouyent accuſe Bazaler d'aimer les 


Francais, Il fur ſoupgonne , dans cette occaſion, 


. 
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dagir entièrement d'apres leurs inſtructions. II 


avoit à ſon ſervice un corps de troupes qui, 
quoique compoſe de vagabonds de preſque toutes 
les nations Eurgpëennes, étoit cependant com- 
mandE par un Francais, M. Lally. On fit a Bazaler 
de fortes remontrances a ce ſujet : ſes reponſes 
ne furent pas ſatisfaiſantes. L'amirie des Francais 
n'etoit pas en état de le proteger : les Anglais 
Erotent par- tout tellement ſuperieurs , quvn ne 


pouvoit, ſans folie, Sexpoſer a leur reſſentiment. 


Ils joignirent les menaces a PFintrigue. L'ap- 
proche d'Hyder-Ally , qui avoit alors étendu ſes 


conqueres juſqu aux fronfieres du Circar, favo- 


tiſa les vues du conſeil, en effrayant le timide 


Bazalet. Peut etre auſſi fut- dégoũté de la li- 
cence de ſes nouveaux auxiliaires; licence qui, 
jointe aux difficultes dans leſquelles il ſe trouvoit 
embarraſſe, & aux craintes qu'il avoit pour ſa 
propre süreté, le porta, vers la fin de Vannee 
1778, 4 demander du ſecours aux Anglais. Il 
fir, peu de tems pres, un traité d'alliance avec 
le conſeil du fort Saint-Georges, par lequel nous 


nous engagions a le ſecourir & a le proteger. Par 


ce traits, qui fut termine fans la connoiſſance 
du Nizam, il congedia les troupes Frangaiſes, 
& mit le Circar de Guntoor entre les mains de 
la compagnie. 
Il fut propoſe dans le conſeil F "informer le Sus 
G1j 
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zan de tout le progres de cette negociation impor- 
tante, & d'en ſuſpendre laccompliſſement juſqu a 
ce qu il eũt donn ſon conſentement, afin d avoir 
au moins quelque eſpèce d'egards aux traitẽs qui 
ſubſiſtoĩient entre les deux partis; mais cette pro- 
poſition Equitable fut rejetce à la pluralité des 
voix. Ainſi les ſerviteurs de la compagnie en- 
trèrent dans de nouveaux arrangemens d'alliance, 
de revenus & de territoires, avec un ſujet, ſans 
la participation de ſon ſouverain. Le conſeil ſu- 
preme ne put obtenir d autre information ſur cette 
affaire extraordinaire, ſinon qu il exiſtoit une n- 
gociation qui accordoit à la compagnie le Circar 
de Guntoor a de certaines conditions, & qu'elle 
avoit la plus grande apparence de ſucces; il n ẽtoit 
pas meme ſpëcifiè par qui cette nẽgociation Etoit 
conduite, & quel - Etoit le potentat qui devoit 
faire ces conceſſions. Le traitè fur meme conclu 
avec toutes les formalites neEceſlaires, dix mois 
avant qu'on reclit les depeches miniſterielles 3 
Bengale. : 

Le Circar de Guntoor fut imm&ediatement 
- afferme, par un bail de dix ans, au Nabab d'Ar- 
cot, qui Etoit , depuis long-rems , le fermier- 
general de la compagnie dans cette partie de 
FInde. On ne fait pas les profits que retirèrent 
les ſerviteurs de la compagnie, de cette augmen- 
tation des territoires du Nabab ; mais il eſt cer- 
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ram que ceux de leurs maitres furent fort pre- 
caires; les dettes du Nabab les plongerent dans 
une foule de difficultes, & ouvrirent un ſi vaſte 
champ à Vintrigiie de nombre d individus fans 
principes, que le nom Anglais ne ſe lavera ja- 
mais de cette tache. Lavarice eſt la paſſion do- 
minante de ce prince, & fa repugnance à s ac- 
quitter de ſes obligations, ſemble augmenter 
avec ſes années. Le Nizam avoit toujours re- 
' garde d'un ail jaloux ſes uſurpations dans le 
Decan : il connoiſſoit les principes qui le fai- 
ſoient agir: il le voyoit alors ſous un aſpect bien 
alarmant, fi pres de lui, & dans une poſition 
fi critique, & ſi inattendue, que toute la mode- 
ration du monde ne pouvoit prevenir entr eux 
les querelles, ni toute la vigilance mettre le 
Nizam à Vabri du danger. On s attendit bien 
qu Hyder-Ally, entre lequel & le Nabab il ſub- 
ſiſtoit une haine implacable, ſetoit encore plus 
offenſe de ce traité. En effet, ce prince ne de- 
guiſa pas long · tems ſes ſentimens d'une meſure 
dont il ſe. perfuada que unique intention étoit 
d'interrompre fes operations ſur les frontières du 
nord.; d' exciter des troubles dans ſes nouvelles 
poſſeſſions, ou de faciliter une attaque concertèe 
dans cette partie de ces Etats, encore mal reglee. 

Bazalet-Jung fur bientor alarmè des menaces 
qu on lui fit, & des dangers: qui Lenvironnoient. 

Gj 
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Ne jugeant pas que les troupes plactes dans les 
environs de Guntoor fuſſent en tat de proteger 
la place, il preſſa le conſeil de lui envoyer de 
prompts renforts. On y fit marcher un fort de- 
tachement aux ordres du colonel Harper. Le con- 
ſeil lui ordonna, ſans en avoir obrenu , ou meme 
| demands la permiſſion , & peut - etre ſans ne- 
ceſſitè, de paſſer a travers une partie des poſſeſ- 
ſions d'Hyder : mais ce prince Etort trop jaloux de 
ſes droits, pour permettre aux Anglais de prendre 
ici les memes libertes qu'ils $'etotent permiſes 
de autre core de FInde. Des que Harper fut 
entre dans le Cuddepah, il annonca aux Officters 
d'Hyder l'objet & la deſtination de ſa marche. 
Ils firent reponſe qu on s'oppoſeroit a fon paſſage, 
& que les defiles lui ſerotent fermes. Il continua, 
malgre cela, fa marche; mais fa temerite recut 
bientot un Echec. Il trouva a Atcour des arbres 
coupès & places a travers le chemin, avec d'autres 
moyens de defenſe, & un gros corps de troupes 
pret a lui diſputer le paſſage. N'ayant point 
d'ordre pour commencer les hoſtilites, la crainte 
d'etre enveloppe & de perdre trop de tems, lui 
fit pour lors abandonner ce projet, & il revint 
à Innaconda, ou il arriva le 14 Avril 1779, 
aptès avoir inutilement paſſe une ſemaine dans 


le Cuddepah. 
Les membres du conſeil de Bombay, con- 
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Vaincus que le traité pour le Circar de Guntoor 
n toit pas, 4 tous Egards , conforme aux enga- 
gemens qui ſubſiſtoĩent entre le Nam & la com- 
pagnie, rſolurent, auſli-ror apres ſa concluſion, 
de nommer pn teſident à la cour d Hydrabad. On 
choiſit M. Hollond, & on lui donna ordre de 
declarer que les membres du conſeil Eroient d6- 
terminès a obſerver inviolablement les conditions 
du traits de 1776 & prets a prouver qu ils ne 
Tavoient pas enfreint par leurs derniers engage- 
mens avec Bazalet-Jung , & qu'ils $'erotent, juſ- 
qu'ici , toujours adreſſes au Nizam , comme reſ- 
ponſable de la conduite de ſon frère; mais que 
leur crainte des troupes Frangaiſes , les avoir 
forces a entrer immediatement en nẽgociation 
avec Bazalet. Il devoit en meme tems aſſurer 
au Nixam que le peskcush , ou le tribut des Cir- 
cars ſeptentrionaux, qui n'avoit pas, depuis quel- 
que tems, étè ponctuellement paye , navoit été 
retardè que par cette raiſon. 

Les raiſons que l'on donna au gouvernement 
ſupreme de cette ambaſſade, furent que le con- 
ſeil du fort Saint- Georges craignoit ſerieuſement 
le reſſentiment du Nizam, en conſequence de 
ſon attachement au miniſtère de Poonah, de 
ſon averſion pour Ragoba, & de la part que 
nous avions priſe dans les diſſentions des Ma- 


tattes; que comme les Circars ſeptentrionaux ſe 
Guy 
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trouvoĩent fort expoſes 4 des invaſions du cor@ 


du Decan, & que Vamiris du Subak Etoit fort 
ſuſpecte, le conſeil du fort Saint-Georges avoir 


juge à propos de ſe procurer les plus promptes 


informations des deſſeins du Subah; & que, 
dans cette vue, & pour regler ce qui concernoit 
le Circar de Guntoor & le renvoi des troupes 
Frangaiſes, ils avoient nommé M. Hollond, ré- 


ſident à la cour du Nizam, & lui avoient or- 
donns de communiquer au conſeil ſupreme ce 


qui ſeroit digne d' attention dans cette partie de 
IInde. 


Notre reſident fut regu par le Nam avec 
toutes ſortes de marques de reſpect. Celui- ci cita 
une foule d exemples pour prouver avec com- 


bien de fidelite il avoit obſerve ſes engagemens 


envers la compagnie. II s attribua 4 lui ſeul le 


merite d avoir engage ſon frere a renvoyer les 
troupes Frangaiſes qu'il avoit , dit- il, priſes a 
ſon ſervice , afin qu elles ne joigniſſent point 
Hyder-Ally ou les Marattes. Mais lorſque, dans 


une ſeconde audience, on parla des affaires rela- 
tives aux provinces de Guntoor, & qu'il fut in- 


forms qu'un corps de troupes étoit en marche 
pour proteger le pays contre les deſſeins d' Hy- 
der, & de plus, qu'on eſperoit que lui, le Ni- 
zam, joindroit pour cette expedition ſes troupes 


à celles de la compagnie, on dit qu'il changea 
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à Vinſtant de couleur, & qu'il parut ſentir la plus 
vive inquierude. Il ſemble que, des ce moment, 
il rẽſolut de ſe venger, & que, dans toutes ſes 
conferences ulterieures avec Hollond, il eut tou- 
jours cette inſiilte preſente a Veſprit, Il ſe recria 
pluſieurs fois ſur la groſſière politique de feindre 
d'etre amis, & de ſe conduire ſi evidemment en 
ennemis; il declara que ſon honneur ne lui per- 
mettoit pas de ſouffrir qu on ſe melar ainſi des 
affaires de fa famille; que les deſſeins que Von attri- 
buoit a Hyder-Ally d'atraquer les états de ſon 
frere , n'avoient de fondement que dans notre 
politique inſidieuſe; que d'apres les termes du 
traitè, nos troupes devoient Erre aulli-tor contre- 
mandees z qu'elles ne devoient point entrer dans 
le Circar; ou que ſi Von navoit point Egard au 
traité, il s oppoſeroit lui-meme à leur paſlage, 
& qu Hyder-Ally alloit bientor chatier le conſeil 
de ſa perfidie, & tomber ſoudainement ſur le 
Carnatic, à fa maniere accourumee , pillant & 
brulant tout devant lui, & evitant 6 
ment les batailles ranges. 

En conſequence de laccueil favorable que recut | 
d abord Hollond 2 Hydrabad , il fut rẽſolu dans 
le conſeil de tenter ſi l'on ne pourroir pas obtenit 
une exemption du tribut pour les Circars ſep- 
tentrionaux. On les tenoit par une phirmand ou 
conceſſion du Grand-Mogol, qui gattribuoit row- 
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jours la prerogative de donner des pays dans leſ- 
quels il n'avoit pas meme le privilege d'entrer. 
C'eſt ſur cette baſe certaine que le conſeil fon- 
doit ſes droits inconteſtables aux cinq Circars; 
& par la ſuite le tribut annuel, ſtipule pour 
prix de cette conceſſion , fut regards comme un 
acte de pure complaiſance , onereux a la com- 
pagnie. Dans un ecrit du preſident, qui fur 
adopts, ces excellentes raiſons furent tournëes 
& retournees en mille manieres differentes. Hol- 
lond regut donc ordre de ne faire mention d'aucun 
compromis , & de ne rien ſtipuler quant au 
peshcush ou tribut , avant d'avoir fait tous ſes 
efforts pour en obtenir Vexemprion totale. En 
cas qu'il ne reuſsit pas, 1] devoit le reduire de 
cinq /acks , le taux actuel, a deux; ſomme que 
la compagnie avoit retenue les fix premieres an- 
nees en atrerages. | 

Il arriva malheureuſement , pour le ſucces de 
cette propoſition , qu'elle fur faite dans un tems 
ol le Nizam attendoit le paiement des arrerages , 
& ou il ſentoit vivement injure qu'on lui avoit 
faite dans affaire de la province de Guntoor. 
II fut alors convaincu que le conſeil vouloit la 
guerre; & il declara ouvertement qu'il toit pret 
à la recevoir. Il jura qu'il joindroit Hyder-Ally , 
& dit au reſident de communiquer ſes intentions 


au conſeil, & de lui rendre ſa rsponſe promp- 
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tement, d crainte qu'il ne lui prit fantaiſie de 
tomber ſur le colonel Harper, dans ſa marche 
vers Guntoor. Quoiqu'Hollond fut ſpecialemenr 
inſtruit de la part du conſeil, d'aſſurer le Nam 
qu'on n'ayoit nullement deſſein de le moleſter, 
mais que tout ce qu'il voudroit bien accorder , 
ſeroit regards comme une marque de ſa bonts 
& de ſon amitié, il avoir ordre auſſi de per- 


ſiſter dans ſes demandes, de ſoutenir qu'elles 


erotent fondees ſur Vequite ; qu'il ne pouvoir 
sen departir , & qu'on Sattendoit au conſente- 
ment du Nabab. Il toit auſh autoriſè a declarer 
que, quoique les membres du conſeil euſſent 
deſſein de payer tous les arrèrages, lorſque les 
circonſtances le leur permetrrotent , ils Etojent 
Prepares a ſe venger de toutes les demarches que 
Fon pourroit faire pour les embarraſſer ou les 
inſulter. Il devoit meme inſinuer que le conſeil 
eſperoit que les forces aux ordres de Lally , ſe- 
roient congediees , & qu'on leur ordonneroit de 
marcher vers les cotes , afin que les Europtens 
puſſent etre renvoyes ſans delai dans leurs differens 
pays, & les Indiens r&formes. 

Rien de moins politique que la perulance avec 
laquelle on fit ces demandes dans les circonſ- 
tances actuelles. 


Le dernier jour d Aout, Hollond fut informs 


que le Nam s attendoit au tribut comme 4 


» — 
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ordinaire, & qu'il en forceroit le paiement; 
qu au premier refus la guerre ſeroit declare, & 
qu il pourroit avoir ſon audience de conge dans 
deux jours. Ces declarations furent ſuivies d'une 
annonce formelle de ſe preparer à partir. Le 
Nizam parla meme publiquement de ſe mettre 
lui-meme en campagne apres la ſaiſon pluvieuſe. 
Heureuſement les membres du conſeil fupreme 
condamnerent totalement les meſures offenſives 
que Fon avoit adoptces , depuis quelque tems, 
contre le Subah : ils envoyerent une lettre a ce 
prince, auſſi-ror qu'ils furent informes de ſa ſitua- 
tion, dans laquelle , fans condamner la conduite 
du gouvernement de Madras, ils Sefforcerent de 
calmer ſes craintes, en aſſurant que rien ne 
pouvoit fe terminer fans la concurrence du con- 
ſeil ſupreme ; & racherent de gagner ſa confiance, 
en promettant qu'ils ne ſouffrirotent pas qu'on 
enfreignit le traits. Ils lui annongotent qu on avoir 
donne ordre a Hollond de ſuſpendre les negocia- 
tions, juſqu à ce qu'il evit regu de nouvelles inſ- 
tructions de ſes commettans, a qui on avoit Ecrit 
a ce ſujet. Ils mirent une copie de la lettre qu'ils 
ecrivoient au Nizam, dans celle qu' ils envoyerent 
a Madras. Sans blamer feverement ce qui s'etoir 
paſſe, ils enjoignoient aux membres de ce gou- 
vernement de ſe conformer au ſyſtème qui leur 
6tojt actuellement recommandè pour retablir 
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cette cordialits mutuelle qui avoit autrefois diſ- 
tingue leur alliance. Le Nixam tot ſur le point 
de venger les inſultes qu'il avoit regues du con- 
ſeil de Madras, lorſque cette lettre artiva, & il 
la recut avec la plus grande ſatisfaction. « Si ce 
» que vous Ecrivez, dit-il , eſt ſincere, & que 
» le gouvernement de Madras veuille ſtrictement 
„ ſe conformer au traité, c'eſt fort bien: ſinon, 

» je nai rien de plus important a faire qu à de- 
„ fendre ma patrie. C'eſt de ce nouveau ſyſteme 
„ de la compagnie Anglaiſe que naiſſent toutes 
» les hoſtilites de VIndoſtan v. 

Les membrts de Madras furent tres-piques de 
cette intervention du conſeil ſupreme : ils ne s at- 
rendotent pas qu'on elit regarde comme une vio- 
lation des traités, tous leurs efforts pour ſou- 
lager la compagnie d'un fardeau fi onereux. Leur 
conduite envers le Nizam , diſoient-ils, n toit 
blamable, que parce qu'elle avoit ere trop honnète. 
Ils imputoient ſon reſſentiment a cette remerite , 
qui provient ſi ſouvent d'une conviction de foi- 
bleſſe. Ils allkguoient que les intentions ennemies 
qu il tẽmoignoit, ne tiroient leur origine que de 
la guerre des Marattes; & ils juſtifivient haute- 
ment la detention du tribut, par exemple que 
leur avoit donné le conſeil de Bengale, en fruſ- 
trant Vempereur du hen. Ils maintinrent meme 
gue c toit une queſtion qui ne regardoit nul- 
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lement le conſeil ſupreme, & que la clauſe de 
Face du Parlement, dont il tiroit ſon autoritè, 
ne pouvolt nullement juſtifier ſon intervention 
dans cette affaire. Ils yoterent le rappel & la ſuſ- 
penſion d Hollond, pour avoir obei aux inſtruc- 
tions du conſeil ſupreme de Calcutta, & correſ- 
pondu directement avec lui. Cependant Hollond 
reſta toujours dans fa charge de reſident de la 
compagnie a la cour d' Hydrabad. Cette mal- 
heureuſe diſpute fut, apres bien des altercations, 
a la fin terminee, & tandis que tout le pays 
circonvoiſin fut abandonne aux invaſions, on 
donna ſatisfaction au Nizam, par N ſuſpenſion de 
M. Whitehill ,. qui avoir ſuccede a Sir Thomas 
Rumbold dans ce gouvernement. 

Le manque de ſucces d'Haper, quoiqu'on ne pit 
Pattribuer a fa mauvaiſe conduite, lui attira la diſ- 
grace du conſeil ſupreme. Il avoit ere oblige, par 
Foppoſition hardie d' Hyder, d'attendre de nou- 
velles inſtructions: elles narrivèrent que lorſ- 
qu'il navoit plus nt argent ni proviſions; ce qui 
Fempecha de marcher par la ſeule route qu'il 
auroit du prendre d'abord , & qui etoit alors la 
ſeule praticable. Ce delai deconcerta totalement 
les deſſeins du conſeil. Voulant fe diſculper aux 
depens d' Haper, les membres Vaccuserent de 
lenteur, lui orerent le commandement des trou- 
pes, & le donnerent au colonel Baillie. La né- 


— 
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ceſſitẽ de ſecourir le pays de Bazalet- Jung, <roir 
d autant plus preſſante, qu Hyder- Ally, dans les 
lettres qu'il lui Ecrivoir , lui faiſoit de vives re- 
montrances contre ſon alliance avec les Anglais, 
dont, diſoit-il, les cours de juſtice 6toient auſſi 
mepriſables que leur politique étoit dangereuſe 
& ſans pudeur. Il les connoiſſoit, ajoutoit- il; 
parfaitement; ils étoient les ennemis communs 
du pays & peut- tre du genre humain. Son expe- 


' rience & ſes ſucces dans la derniere guerre, 


prouvolent qu'ils n'trotent pag auſſi formidables 
dans le champ de Mars, que ſe l'imaginoient 
ceux qui n'avolent pas le courage de leur faire 
face: c eſt pourquoi il ne ſouſcriroit jamais à 
mettre le Circar entre les mains de ſes ennemis 
invereres. Le Nizam ne fut pas moins preſſant 
vis-a-vis de ſon frere, pour le derourner de cette 
fatale alliance. Il lui demanda s il connoiſſoit le 
caractère de ces Europeens , qui ne pouvoient ja- 
mais ſe reſoudre a abandonner ce qu ils avoient 
une fois obtenu. Il cita Sujah Dowlah & ſon fils, 
comme des exemples du danger & de la ruine 
qui accompagnoient ordinairement leur amirie ; 


- & il menaga de punir ſon opinuatrere a perſiſter 


dans cette alliance, deſapprouvee par la ſaine 
politique, & de le depolleder de tous ſes terri- 
toires, en joignant ſes forces avec celles d Hyder- 


Ally. 
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La marche lente des troupes de la compagnie j 
donna 4 Hyder une occaſion de convaincre le 
conſeil & ſon nouvel alliè, de la verits de ce 
qu'il avoit avance. Par un de ces mouvemens 
bruſques qui ont toujours diſtingue ſa conduite 
* militaire , il entra rout-a-coup dans les états de 
Bazaler, &, ravageant tout le plat pays, il le 
renferma dans l'enceinte d'Adont, fa capitale. 
Dans ces circonſtances , Bazaler repreſenta 4 
Madras l'impoſſibilitè on il étoit de remplir 
ſes engagemens : M pria les membres de retirer 
leurs troupes & leurs officiers civils de ſes ter- 
ritoires , parce qu'en les y laiſſant, elles Vexpo- 
ſeroient lui & toute la province a de plus ad 
des calamites. 

Les differends entre les Anglais & Hyder-Ally, 
qui avoient toujours augments depuis le moment 
où il les avoir forces a ſigner un traité de paix 
& Malliance aux portes de Madras, avoient été 
accompagnes de tant de circonſtances irritantes 
de part & dl autre, que, quelque deſirable que 
fut un accommodement ſincère, on ne pouvoit 
guere | clperer. Il avoit, 4 12 vérité, ſollicité 
notre amitiè, qu'il croyoit fans doute utile a ſes 
deſſeins, & tous les principes de la ſaine politi- 
que, indiquoient en lui l'alliè naturel de la com- 
pagnie. Mais les ſerviteurs de la compagnie, par 
une ſuite de mauvais procedes , en ne tenant 

| point 
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point les promeſſes qu' ils avoient faites, en man- 
quant à tous les traités, & en payant ſes bons 
offices d'ingratitude , en firent un de leurs plus 


cruels ennemis.; II eroit le plus puiſſant voiſin 


qù' ils euſſent ſur la cõte de Coromandel ʒ maitre 
de ces pays montagneux qui ſervent de barrière 
aux /extremites du Carnatic. Nous aurions pu 
rourner à nos inteErets les plus eſſentiels, ſur- tout 
en tems de guerre, influence que ſes richeſſes, 
ſes poſſeſſions & ſes forces militaires, lui don« 
noient parmi les Nairs, les Nabals & les princes 


naturels du pays, mais la politique du conſeil 


de Calcuta avoit, depuis pluſieurs annèes, ete 
guide par les prejuges de Mahommed-Ally, quiy 


anim6 d'une haine invincible contre la puiſſance 


& la fortune d Hyder, faiſoit uſage de toute eſ- 
pece d artiſices & d inttigues, pour fomenter des 
querelles entre lui & les Anglais. Voila la ſeule 
relation probable que Von ait encore donne du 
traitement que ce grand homme éprouva de la 
part du conſeil de Madras. Le Nabah, avec ſor 
adreſſe ordinaire, preſſa le conſeil de ſe reunie 
aux Marattes , pqur arreter les progres des con- 
queres d Hyder, &, par un plan d'operations 
bien concertèes, d'craſer ſa grandeur naiſſante. 
Le conſeil jugea peut- tre qu'il Etoit prudent de 
ne pas heurtet de front le ſyſteme du Nabab, 8 

d'acquieſcer au reſſentiment qui Vavoir produit 
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& peut-etre qu il n toit pas facile, dans de ſem- 
blables circonſtances, de conſerver Veſtime de 
leur allié, fans faire profeſſion de hair une 
puiſſance pour laquelle ARC HOU e ot 
Notre exphdicion contre Mahie , fort Gras 5 
la cöte du Malabar., dans le voiſinage des états 
d Hyder, en montrant la predilection de ce ge- 
neral pour les Frangais, decouvrit pleinement 
Faverſion qui il portoit au conſeil de Madras. Ce 
port appartenoit à un des princes tributaires 
d' Hyder, & il Etoir dans enceinte des xerritoires 
qu Hyder ſe croyoit oblige de proteger. Ce fur 
dapres ces principes qu'il fir des remontrances - 
contre notre expedition. Pluſieurs Europeens de 
routes les nations y avoient des comptoirs, ou y 
etoient Etablis pour faire le commerce avec les 
habitans de ſes erats , & pour Vavantage mutuel 
de leurs nations reſpectives, tant dans FInde 
qu'en Europe. Tant que ces aventuriers fe com- 
porterolent en bons ſujets, il Eroit de ſon de- 
voir, ainſi que de ſon interert, de les defendre 
contre toutes les puiſſances qui oſeroient inter- 
rompre leur tranquillité. Il ne vouloit jamais 
prendre aucune part aux querelles qui agitoient 
les differentes nations de I Europe; mais il toit 
ſolument determine 4 regarder les hoſtilites 
contre Mahie, comme des attaques faites contre 
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lui- meme, & 2 les repouſſer de toutes ſes forces. 
Son Yakeel à Madras fut autoriſs 4 annoncer; 
en termes exprès, une invaſion dans le Carnatic, 
fi ce projet inſenſe n ẽtoit abandonne. | 

Cependant la force des Francais dans cette 
place, & leurs intrigues, devinrent un objet ſcrieux 
aux yeux dela compagnie : il fut reſolu de ſuivre 
Fentrepriſe 4 rout haſard. Le detachemenr'6toir 
' command& par le colonel Braithwaite , dont la 
rapiditèé & les ſucces, en s emparant du fort 
deconcerterent les projets d' Hyder, qui deliroir 
de le conſerver, & qui, par la ſuite, regarda ſa 
priſe comme une inſulte perſonnelle, qu il —_ 
en-honneur oblige de venger, 

Loe Nabab d'Arcor, qui apprehendoir les 1 
les plus ficheuſes du reſſentiment d Hyder - Ally; 
ne ceſſoit d informer les menihres du confeil, du 
danger imminent ol il ſe trouvoit. II indiquoir 
de quelle maniere on pourroit plus avantageu- 
ſement diſpoſer des troupes dans cette ſituation 
critique des affaires. La celerits , diſoit- il, avec 
laquelle I'ennemi-alloit accomplir ſes deiſcins; la 
conſternation & le dẽſordte qui accompagnent 
toujours une invaſion , le degat que feroit in- 
failliblement la cavalerie, Etotent autant de cir- 
conſtances qui empeècheroient de · raſſembler les 
troupes Eparſes dans des quartiers Eloignes. Dans 
ces momens de crainte & de deſolacion , il ſeroiy 

Hij 


116 GS FrFrANTRES. 


preſque impoſlible de ſe procurer des bœufs de 
trait pour Vartillerie , & des coolies ou porteurs 
pour aider a tranſporter le bagage & les provi- 
fions. Il leur declaroit en meme tems qu il n'ayoir 
ni argent ni ſoldats ſur leſquels il put compter. 
Laverſion connue du Nabab pour Hyder-Ally , 
rendit ces informations ſuſpectes, & empecha 
que ſes avis ne produiſiſſent leur effet. Il fut 
cependant le premier à annoncer la paix faite 
entre Hyder -Ally & les Marattes; evenement 
qui fut malheureuſement confirme peu de tems 
après, & qui dur ètre regarde comme le prelude 
des calamites. qui le ſuivirent: mais quoique 
dans ce tems-la il n'y eat pas un ſeul homme 
dans Terabliſlement , qui dourar des deſſeins de 
lennemi, & des preparatifs de guerre qu'il fai- 
ſoit , on nadopta cependant aucun plan pour en 
prevenir les conſequences. On crut que le conſeil 
ſupreme prendroit des meſures , dans d'autres. 
parties de VInde , pour defaire, ou au moins. 
ſuſpendre les operations contre le Carnatic. Ces 
prepararifs ſe faiſoient par- tout avec vigueur & 
fans déguiſement, dans intention declarte d at- 
taquer le gouvernement de Madras, qui cepen- 
dant reſta dans I inaction & dans une eſpece den- 
gourdiſſement, comme s il ny avoit eu aucun 
indice d hoſtilités. 

Le Nabab, dans ce moment qui ie menagoig 
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d'une ruine inevitable, devoit a toute la terre, 
2 la compagnie, 4 ſon armee & a des particu- 
hers. Il ſuivoit, depuis long-tems, le plan d'em- 
prunter de tous ceux qui vouloient lui preter, & 
de ne jamais rendre. Chaque article de fa d&- 
penſe Etoit charge par des arrErages conſidéra- 
bles ; ſes places fortes Etoient ſans proviſions de 
guerre ou de bouche, & avoient de mauvaiſes 


garniſons; ſes troupes, manquant meme du 


' nEceffaire , Eroient ſans diſcipline, & dans · Tha- 
bitude de ſe murintr & de deſerter. On voyoit 
des regimens entiers de fa cavalerie deſerter en 
plein jour avec armes & bagages. Il dur la con- 
ſervation de ſon meilleur regiment a la gene- 
roſitè dun Officier Anglais, qui, pour ſatis- 
faire aux demandes des ſoldats & les retenir 
dans le ſervice, avanga toute ſa fortune. Ces 
pendant cette ſomme , pretee {i à propos, ne fut 
- payte que lorſque cer Officier fut dans la der- 
niere detrefle , & elle le fut par le gouvernement 
de Madras pour le compte du Nabab. 

La compagnie avoit à la verite une armee bien 
diſciplinee d'environ trente mille hommes. Lord 
Macleod l'avoit, depuis peu, renforcee d'un nou- 
veau regiment de mille hommes leves en An- 
gleterre; mais ces forces étoient diviſces & tres- 
Eloignees les unes des autres. On avoit envoys 
les troupes d' elite de letabliſſement au ſecours 
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de Goddard dans le Guzurat; d autres Etoient 


en garniſon ſur la core de Malabar, & le co- 
lonel Baillie commandoit un corps de troupes 
aſlez conſiderable dans le Circar de Guntoor. 
Jl n'y en avoit guere de rafſemblees dans le 
Carnatic elles Erotent toutes eparſes. Le treſor 


| Etoit vide, & les magaſins mavoient ni aſſez 


de munirions ni aſſez de vivres. On attribua ce 
delabrement au Nabab, qui, diſoit- on, loin de 


chercher à prevenir le danger, $'toit montré 


plus négligent encore, à meſure qu'il le voyoit 
approcher. Son armee avoit autrefois étéè com- 
poſee de pres de trente mille hommes; nombre 
qui, joint aux forces de la compagnie, auroit 
ſuffi pour couvrir le Carnatic; mais le dẽfaut de 
diſcipline & de ſubordination avoit rendu leur 
nombre inutile. En effet, les affaires auroient 
infailliblement pris un tour plus favorable, ſi 
ſes forts & ſes garniſons avoient été en bon 
ẽtat, ſes troupes bien diſciplinèes, & sil avoir 
moins dit darrerages a la compagnie. Il au- 
roit alors pu agir avec vigueur & efficacite , 
tant pour fa defenſe que pour celle des Anglais. 
Si les avis que ceux- ci recevoient frequemment, 
wexcitèrent point en eux ce degré d activitè & 
d energie que ſembloit exiger l tat critique des 
affaires, ils leur fournirent au moins occaſion 
d' envoyer ſouvent des remontrances au Nabat ſur 
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retat ruineux de ſor armée & de ſes finances, 
Notre manque de conduite & de prevoyance , 
ne donna que plus d'emulation aux ennemis, 
qui, profitant de cet engourdiſſement, & fidelles à 
leur méthode fanguinaire, chercherent a dévorer 
leurs victimes par ſurpriſe. Voici la relation que 
nous donne de cet Evenement un Ecrivain mo- 
derne, dont les talens pour la deſcription ne 
ſont point égalés. « Hyder - Ally reſolur , dans 
v les replis tenebreux de ſon ame, de rendre 
„ tout le Carnatic un monument <rernel de ſa 
» vengeance , & de mettre pour barnere. la de- 
„ ſolation entre lui & ces hommes pervers, 
„ contre leſquels la foi des traites, qui tient & 
v lie enſemble les Elemens moraux du monde, 
» netoit pas une protectrice ſuffiſante. Il prit a 
„ la fin tant de confiance en ſes propres forces, 
» 1] raſſembla fi Erroitement toute ſa puiſſance, 
» qu'il ne fit plus un ſecret de 1a terrible reſo- 
» lution. Apres avoir termine ſes differends avec 
» ſes ennemis & ſes rivaux, qui enſevelirent leurs 
„ inimiries mutuelles .dans une haine commune 
» contre les Anglais, il tira de tous les quarters 
„ de I'Inde de nouvelles legons dans Fart de la 
» deſtruction z & s enveloppa d'un Epais nuage, 
» forme de tous les materiaux de la furie , du 
„ carnage & de la deſolation , lequel reſta quelque 
» tems ſuſpendu ſur le penchant des montagnes.. 

H iv 
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„Comme les premiers auteurs de tous ces maux; 
» contemplotent ſtupidement ce mErtore mena- 
2” cant qui couvroit de noir tout leur horizon, 
» il eclata tout- l- coup, & inonda les plaines du 
» Carnatic. Leffet de ce deluge, fut une de ces 
» cataſtrophes que l imagination ne peut conce- 
v voir, & que la langue ne peut exprimer. Toutes 
» les horreurs de la guerre, ci- devant connues ou 
» rapportées, ne ſont qu'un jeu en comparaiſon 
» de cet horrible degat. Un ouragan de feu brila 
„ toutes les moiſſons, conſuma toutes les habi- 
» tations , detruiſit tous les temples. Les miſc- 
„ rables habitans, ſortant des flammes de leurs 
„ villages, furent maſſacres ſans diſtinction d'age, 
» de ſexe, de rang, de miniſtete; les peres ar- 
„ rachés des bras de leurs enfans, les maris en- 
» leves 4 leurs femmes, Etotent -enveloppes par 
„ des eſſaims de cavaletie, percẽs deleurseperons ; 
» fouls ſous les pieds peſans des chevaux irrites ; 
» enſuite trainés en captivité dans une terre 
5 etrangere „. 

Les premieres relations de ce defaſtte, qui 
commenqa ſur les frontières, parurent à Madras, 
ſi incroyables, qu on les 6couta avec mepris. Ce- 
pendant la conflagration de Conjeveram, quatre 
jours apres Jinvaſion, & Papparition de la cava - 
lerie des ennemis, annoncerent ſi Evidemment 


Tapproche du danger, qu il ne fut plus poſſible 
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d'en douter. MM. Smith & Johnſon , plus pre- 
voyans que les autres, s'erotent efforces'de con- 
vaincte la majorite, des dangers auxquels la com- 
pagnie Eroit expoſce de ce cote. Ils demontrerenc 
la nẽceſſitè d'afſembler les troupes & de prendre 
des precautions qui puſſent deconcerter un en- 
nemi enfle de ſon ſuccès; & de Peſperance de 
les prendre au depouryu. L'ardeur, Veloquence 
& la noble liberté avec leſquelles M. Sadler 
blama la negligence qui avoit fi long-tems carac- 
reriſe les conſeils de Madras, ſont conſignẽs ſur 
les regiſtres , & ſeront des temoignages hono- 
rables de ſes principes & de ſon patriotiſme , 
quand on aura oublie , ou lorſqu'on deteſtera la 
conduite qui excita {a louable indignation. La 
ſeverits de ſes reprimandes ne ſervit qu'a irriter 
les coupables, qui les declarerent groſſières, in- 
flammatoires & ſans fondement. Ils les attri- 
buerent a la foibleſſe, a Venvie & a la ſedirion. 
Quelques-unes de ſes expreſſions ne provenoient, 
diſoient-ils , que du defir de troubler la tranquil- 
lire publique, & quelques autres eErotent une in- 
ſulte à Vautorite du comire choiſi. Sur ces accu- 
ſations, ils ſuſpendirent M. Sadler de ſes fonc- 
tions au conſeil & du ſervice de la compagnie. 
MM. Johnſon & Smith proteſtèrent avec raiſon 
contre cette meſure violente : ils declarèrent qu ils 
Eroient entièrement de Vayis de M. Sadler; ils 
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ſoutinrent que cet exemple de ſeverit& n' toit 
propre -qu'a inſpirer de la terreur & a ancantir la 
liberté des diſcuſſions: quil n'y avoit aucune ac- 
cuſation ſpecifique contre M. Sadler, & qu'on 
n' avoit pas meme entendu fa defenſe ; & ils 
| Imputerent la rigueur de ſa punition. aux fauſles 
ſuggeſtions de quelque pique particuliere , plutòt 
qu'aux morifs deſinterefles de Veſprit public. 

Tandis que les membres du confeil de Ma- 
dras paſſoient ainſi leur tems en animoſites per- 
ſonnelles , Hyder-Ally portoit le carnage & la 
rapine dans toutes les parties du Carnatic. Les 
malheureux habitans eErotent,' de cette maniere , 
ſacrifies par milliers, & expioient des torts que 
peu dentr'eux connoiſſoient, & qu aucun deux 
navoit pu empecher. L'armee de ce ſauvage deſ- 
tructeur Etoit compoſee de pres de cent mille 
hommes. Il commandoit en perſonne trente mille 
fantaſſins bien armes & vingt mille chevaux, 
avec leſquels 1] prenoit les forts, ravageoit le 
pays &.elevoit des trophees deshonorans parmi 
des monceaux de ruines. Par-tout où la grande 
armee s arrètoit, des camps volans de differentes 
groſſeurs s en detachoient , & auſſi rapides que 
le feu, portoient la deſolation dans toutes les 
directions. Un detachement choiſi, aux ordres 
de Meer-Saib, rodoit ſur les frontières du Cud- 
depah , peut tre dans lintention d'entrainer le 
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frere du Nixam dans leur parti, ou d'envelopper 
les Circars ſeptentrionaux dans la cataſtrophe 
générale, on d' intercepter les rroupes aux ordres 
de Baillie. L'indecifion & la puſillanimire du 
gouvernement augmentolent encore la terreur 
& la confuſion inſeparables de ees affreuſes 'ope- 
rations. Les membres étoient également ſans 
unanimitè & ſans fermetè dans le conſeil & dans 
action. Ils donnoient aujourd'hui des ordres , 
qu ils revoquoient le jour ſuivant, & on convint 
meme que la preſence & les avis du general en 
chef étoient plus néceſſaires a Madras qu'a la 
rere de Varmee. On donna donc pour un tems le 
commandement des troupes a Mylord Macleod , 
qui, n'approuvant point le plan qu'on lui pteſ- 
crivoit, en forma lu-meme un autre, qu'il 
ſoumir a Vinſpe&tion du conſeil , en declaranr 
qu'il ne vouloit pas ſe rendre reſponſable de 
meſures qui n'etotent point conformes a ſes 
idees : ainſi, Sir Hector Monro fut oblige, malgre 
le dernier arree du comite.choifi , de quitter le 
cabinet pour rentrer de nouveau dans le champ 
de Mars, Re. 

Cependant il arrivoit de tous cots des nou- 
velles des progres des ennemis, de leurs deva(- 
rations & de leur approche. Les repreſentans des 
villes & des provinces reclamoient a grands cris 
la protection du conſe]; tous les forts & les garni- 
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ſons declaroient qu ils n'ttoient point en ẽtat de r&-. 
ſiſter aux forces qui les menagotent , & que 
rien ne pouvoit les ſauver qu'un renfort de troupes 
& de proviſions. Dans cette cruelle nëceſſité, les 
membres du conſeil eurent recours au Nabab 
pour argent & «les proviſions qu il pouvoit leur 
procurer. Tout en leur reprochant leur indo- 
Jence & leur inaction, il promit de fournir des 
bœufs, des moutòns & du riz, pour la ſubſiſ- 
tance de quatre regimens de cavalerie, de les 
conſigner au general en chef pendant la guerre, 
& de donner des aſſurances de territoires pour 
Largent que la compagnie pourroit avancer pour 
la ſolde de ſes troupes : mais l arrangement actuel 
de ſon gouvernement nẽtoĩt guere propre à le 
mettre en état de remplir ces promeſſes. Loffi- 
cier à qui il avoit confie le fort de Gengee g 
Saviſa, au moment meme ou la place toit dans 
le danger le plus imminent, de diſputer le com- 
mandement a un officier Anglais envoye a ſon 
ſecours, & ne voulut adopter aucun plan de 
defenſe, juſqu'a ce que l'on eũt regu des ordres 
expres du Nabab. Carangally etoit defendu pat 
un officier ſubalterne & vingt miſcrables Cipayes , 
qui refuserent de recevoir du colonel Braithwaite 
un fupplement de munitions , ſans Vautorite de 
la Durbar ou de la cour. Les troupes que le co- 
Jonel fit marcher de Pondichery pour joindre 
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Varmee , ſe trouyerent dans la plus grande de- 
treſſe, parce que les fermiers du Nabab, pretextanc 
qu'ils navoient point d'ordres , refusèrent de. 
leur fournir des proviſions. Toutes ces negligen- 
ces jointes 4 lactivité extraordinaire des enne- 
mis, rendirent le dggir general , &, pour ainſi- 
dire, iri6{iſtible. Il y eur à peine une ſeule place, 
depuis un bout de la core juſqu'a autre, qui ne 
füt menacte ou envahie : depuis le cap Came- 
rin, juſqu aux bords de la Kiſtna, l'on ne voyoit 
que pillage , confuſion & carnage. Les troupes 
de la compagnie , quoiqu'indignees 4 la vue 
de ces ſauvages maraudeurs, ne pouvoient agir, 
faute de pouvoir ſe raſſembler. Celles que le 
Nabab avoit placees dans ſes diflerens forts, au 
lieu de maintemr leurs poſtes & de detendre les 
IntErers de leur maitre & leur propre honneur , 
contentes de trouver cette occafion de ſe venger 
de ſon peu d'attachement à leur süreté, deſer- 
toĩent ou ſe r&volrotent. . 

Au commencement d'Aout , on chargea le 
colonel Cosby de former, des differentes garni- 
ſons Eparſes dans le voiſinage de Varmee, un corps 
conſiderable , & de ſe joindre à deux regimens 
de la cavalerie du Nabgb, pour intercepter un 
grand convoi de proviſidhs de guerre & de bou- 
che qui avoit quelques ¶filẽs fort &rroirs 4 paſſer 
pour paryenir au camp d Hyder; mais on ne put 
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obtenir aucune information veritable ni ſur le 
Pays ni Tur Vennemi , attendu que les payſans 
ſembloient s' etre liguẽs pour tromper le general 
Anglais, & que tous ſes mouvemens Etoient 
rapportes a Hyder, par les ſerviteurs & les offi- 
ciers du Nabab. C'eſt à cette opiniatret6 des ha- 
bitans & à cette conduite perfide du peuple ſou- 
mis au gouvernement de la Durbar, qu'il faut 
attribuer le manque de ſucces d'une entrepriſe 
qui auroit excremement incommodè les ennemis. 
Ce ne fut pas fans la plus grande difficulte, nt 
fans courir les plus grands dangers, que Cosby, 
au milieu du mois ſuivant , put effectuer une 
retraite de Congeveram. 

Les depredations de la cavalerie ennemie, dans 
les villages & les jardins aux environs de Mont, 
determinèrent le conſeil 2 prendre des meſures 
pour fa propre defenſe. L'intention d aſſembler 
Tarmée a Congeveram ne put avoir lieu, faute 
de bœufs, qu'on avoit envoyés plus avant dans 
la campagne, de crainte que les ennemis ne 
puſſent sen emparer. Mont fut donc le ren- 
dez vous general , juſqu'4- ce qu on pũt amaſſer 
des proviſions & trouver moyen de les faire 
tranſporter. On preſſa 3 tems le Nabab, 
à differentes fois, de ur des bœufs & des 
proviſions, & de * * quelque perſonne 
d importance pour accompagner l armee , & prey 
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venir ces beſoins & ces obſtacles " retardoient 
toutes les operations. | | 

Hyder arriva le 21 Abũt devant 15 capt 
tale du Carnatic. Le Nabab parur vivement s in- 
tereſſer au ſort de fa capitale: il preſſa avec plus 
d inſtance, qu on fit marcher les troupes au ſe- 
cours d Arcot, affſfyant qu on y trouveroit abon- 
dance de proviſions. Quoique les ennemis euſſent 
deguiſè leur deſſein avec beaucoup dart, on en 
fut informe, & on tira un renfort conſiderable de 
la fortereſſe de Velore. Peu de jours apres qu Arcot 
fut inveſti, Sir Hector Monro ſe mir à la tete 
de Varmee. 

- Le derachement du colonel Baillie FRY pen- 
dant ce tems-la, dans une ſituation très- eritique. 
On lui avoit ordonnè, des que invaſion eut lieu, 
de tenter la reduction du pays de Cuddepah, 
en lui laiſſant cependant le pouvoir d'agir ſui- 
vant ſon propre jugement, dans Texercice de ſes 
operations principales, lorſqu'il y avoit apparence 
de ſucces. MM. Smith & Johnſon $erotent for- 
rement oppoſes 2 ces inſtructions, & avoienr 
aſſignẽ differentes raiſons, pour qu'on ordonnar 
a ce derachement de joindre le corps d'armee. 
La deſcription que fit Baillie de ſa poſition ſitute 
pres de la cavalerie d'Hyder au ſad, & du dé- 
bordement de la Kiſtna au nord , de la difficults 
od il toit de ſe procurer des proviſions, & de 
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la crainte de ne pouvoir conſerver; faute de four- 
rage, les beres de trait neceſſaires a une marche, 
engagea la majoritè du comité a adopter enſin le 
plan de Smith & de Johnſon, en ordonnant au 
derachement de marcher vers le Mont, lorſque 
divers incidens avoient rendu ce projet beaucoup 
moins utile & plus difficile. % eſperoit cepen- 
dant que, dans ſa marche, I pourroit inter- 
cepter quelques conyois de I'ennemi , &, dans 
cette intention, on lui dit de prendre une route 
qui le conduiſit a une foule de calamités. 

. Quand, vers la fin d Aout, Sir Hector Monro 
arriva au camp, il ne trouva qu'un regiment de 
cavalerie du Nabab. Ces troupes refusèrent de 
ſervir davantage, ſi on ne leut payoit pas leurs 
arrerages. Quoique I Ameer du Nabab vit que 
la capitale de ſon maitre eroit dans un danger 
preſſant, il ne voulut point leur accorder leur 
demande. Le general reforma le regiment , & 
prit les armes & les chevaux. Dix-ſepr officiers 
& environ ſoixante ſoldats s engagèrent ſur le 
champ au ſervice de la compagnie. Il fut or- 
donne de conduire les autres comme priſonniers, 
ſous une forte eſcorte, a Madras: mais le len- 
demain I Ameer les incorpora dans ſes gardes-du- 
Corps. | 

Les pluies avoient tellement enfle les rivières, 
que la marche de Baillie, dans le Guntoor, fut 
| > of fort 
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fort difficile, & ſes troupes ſe rrouverent dans 
la plus grande derreſſe. Le general en chef de- 
ſiroit cependant la jonction de ce derachement , 
parce qu alors il eſperoit pouvoir faire face aux 
ennemis, malgre leur ſuperiorire. Il ſe derermina 
donc a quitter le More , & à aller au- devant 
de Baillie juſqu'a Congeveram. On perdoit un 
mois entier 2 amaſſer du riz pour huit jours 
de ſubſiftance , & on avoir tant de difhculre a ſe 
procurer des bœufs de trait, que les Cipayes 
Erotent obliges de porter la moitié de ces pro- 
viſions. Toure Varmee ne confMtoit qu'en ſix mille 
hommes, entre leſquels étoient deux regimens 


Europeens , deux compagrues de grenadiers An- 


glais , appartenantes à d autres regimens , & trois 


cens hommes de Varnllerie. Hs furent fort in- 
commodes dans leur marche, tant par la cava- 
lerie des ennemis qui les environnoitent de tous 
cores, que par les grandes pluies qui romberent 
continuellement. Dans quatre jours Parmée par- 
vint 4 Congeveram : I'officier du Nabab, qui 
ſe preſenta pour les conduire à Arcot, repondit , 
lorſqu on le pria de procurer promptement des 
proviſions pour Varmee, & de s'informer de la 
ſituation des ennemis, qu'il n avoit ordre de faire 
ni l'un ni autre. Ils furent donc obliges de ſe 


contenter du paddy ou ria qu ils * trouver 
Tome II. 1 


1 
q 
1 
* 
d 
: 
„ 
. 
* 
h 
f 
4 
* 


130 MF ATRES 


dans les champs, quoique le pays fut alors cou- 
vert d' eau. 

Les ennemis leverent le ſiège XAtcor, a Vap- 
proche de Parmce ; mais ils $'eftorcerent dem- 
pecher par un choix judicieux du terrein, la jonc- 
tion des troupes de la compagnie, qui devoir 
avoir lieu le lendemain. .La marche de Baillie 
avoit ets rerardee par le debordement inattendu 
de pluſieurs rivieres qu'il toit oblige de paſſer. 
Pour les memes raifons, le gros de Varmee avoir 
ere force de camper dans un terrein plus élevé. 
L'a&ivire-des troupes à ſe procurer du paddy, 
ſuffiſoit 4 peine a leur ſubſiſtance. Dans ces cir- 
conſtances, les ennemis gardoient ſi ſoigneuſement 
les avenues, qu il toit impoſſible d avoir aucune 
information, excepte de tems en tems le rapport 
peu ſur d un deſerteur. Le 3 Septembre, le ge- 
neral n'avoit recu d'autres avis d'un de ſes offi- 
ciers qu'il avoit derache ; ſinon qu'Hyder avoir 
quittè ſa poſition, paſſe le Palaar , & étoit campo 
. 4 cing milles en face de ſon armee. On apptir 
deux jours apres , que Baillie avoir paſſe la ri- 
viere qui lui avoir cauſe tant d'embarras & de 
delais. Le jour ſuivant, les ennemis firent un 
grand mouvement vers le nord-eft. - Sir Hector 
Savanca ſur un tertein Eleve , dans la route de 


Trepaſlore , ou Ton attendoit le detachement de 
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Baillie. Les ennemis camperent 4 deux milles fut 5 
la gauche des Anglais. Hyder avoit fait ce mou- 
vement pour couvrir Fattaque qu'il meditotr contte 
Baillie. Son- beau-frere , Meer-Saib , cammenga 
Faction le 5 , avec huit mille hommes de ſa meil- 
leure cayalerie , & fut repouſſe. Le jour ſuivant, 
Typo-Salb, à la tete de fix mille hommes d'in- 
fanterie, avec douze pièces de canon & dix-huit 
mille chevaux, renouvela le combat a Perim- 
bancum, contre la poignée de heros que com- 
mandoit Baillie, & qui, par leur conduite, leur 
conſtance & leur bravoure, repouſsèrent avec 
grand carnage cette arme ſi ſuperieure. Cepen- 
dant les Anglais perdirent leur bagage & un 
grand nombre d hommes. Les forces de Baillie 
ne montolent. pas a plus de trois ou quatre ba- 
taillons de Cipayes, & enviton deux compagnies 
d'artillerie d'Europeens. Il n'etoit alors qu à quel- 
ques milles du camp des Anglais; mais wutes 
les forces des ennemis empèchoient la jonction. 
Il ne put pas meme garder fa poſition actuelle, 
faute de proviſions. Il depecha donc un meſſaget 
au general , pour Pinformer de toutes ces par- 
ticularites, & pour prefſer un mouvement ge- 
néral de Parmee, la ſeule meſure qui pũt le tirer 
de peine. II reſtoit a Sir Hector Monro , pour 
fauver ce detachement, Valternative de rifquer 
une bataille en plaine , dans des circonſtances 
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très- dẽſavantageuſes, n'ayant que quelques ba- 
taillons d'infanterie, contre un vaſte corps de 
cavalerie, ou de chercher a ſauver ce detachement 
à moins de frais, en envoyant à Baillie un ren- 
fort qui le mit en «tat de ſurmonter toutes les dif- 
ficultès qui s oppoſoient a ſa marche. Le dernier 
parut preferable , parce que, a tout évenement, 
Larmée conſerveroit toujours {a poſition, ſon 
paddy qu'elle avoit d&poſe dans une grande 
pagode , & le poſte avantageux ou elle Erolt 
campee. 

Le colonel Fletcher fut nommé pour com- 
mander ce renfort, compoſe de Telite de Varmce, 
des compagnies de grenadiers & d'infanterie le- 
gere, rirces du regiment de Lord Macleod , de 
deux autres compagnies de grenadiers Europeens , 
d'une compagnie de chaſſeurs Cipayes & de dix 
compagnies de grenadiers Cipayes. Fletcher re- 
fuſa. quatre canons de fix livres de balle, qu on 
voulut lui donner pour cette expedition , parce 
qu'il lui falloit employer beaucoup de diligence, 
pour Eluder les ambuſcades. Hyder fut exac- 
rement informe de toute cette manceuvre, de la 
force de ce parti, de fa route & du tems où il 
quitta le camp, qui fut a neuf heures du ſoir. 
Il detacha un gros corps de troupes pour inter- 
cepter ces renforts, & il auroit ſans doute reuſſi, 
ſi Fletcher, ſe mefiant de ſes guides, n'cuc 
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change fa marché, &, faifant un long circuit à 
droite, n eüt Evits le piège qu on lui tendoit. 
L'ardeur des ennemis avoit été un peu ra- 
lentie par leuxs dernieres défaites, & les renforts 
que regut la petite armee de Baillie, mirent 
Valarme dans leur camp. Les chefs & les offi- 
ciers Etrangers jugèrent que, par ce mouvement, 
les forces d' Hyder ſerotent entre deux feux. 
Lalley, qu Hyder avoit demande au Nixam, & 
qui commandoit les Europeens , ainſi que les 
officiers generaux Indiens, preſsèrent Hyder de 
lever le camp & de repaſſer le Palaar, comme 
le ſeul moyen sür d'éviter le danger qui Fenvi- 
ronnoit. Tandis qu'il Eroit dans Vincertitude de 
ce qu'il devoit faire, fes eſpions lui donnèrent 
avis que Varmee Anglaiſe etoit parfaitement tran- 
quille dans ſon camp, & quelle ne projetoit 
aucun mouvement. Les Europëens majoutèrent 
point foi a ces informations, & regarderent 
cette nouvelle comme une abſurditè, perſuades 
qu Hyder etoit trahi & feroit entièrement ruine. 
Lalley alla encore une fois dans la tente d Hyder, 
& lui montra la nèceſſitè de pourvoir a la süreté 
de Pattillerie & de Linfanterie, en les faiſant 
avancer. Mais Hyder, voulant eviter la diſgrace 
de battre en retraite devant un ennemi ſi in- 
ferieur, placa pluſieurs batteries de canon dans 
les endroits les plus couverts & les plus difficiles 
| I vj 
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par ou Baillie devoit paſſer. Il mit de tous cores 
pluſieurs corps de ſon infanterie en embuſcade, 
tandis que le reſte de Varmee, ſous ſon com- 
mandement 1mmediat , occupa le poſte le plus 
favorable pour ſoutenir Vattaque. Afin d'atrirer 
Pattention des Anglais du core de Congeveram, 
il eniploya un parti de cavaletie irreguliere en 
preſence de leur camp, a faire différentes Evo- 
lutions. Le 10 Septembre, au point du jour, 
on appercut Baillie dirigeant ſa marche vers le 
defile fatal, prepare pour le recevoir. Ses troupes 
marchoient en colonnes, & n'apprirent leur dan- 
ger que par le feu d'une batterie de douze ca- 
nons charges a mittailles, qui foudroya leur flanc 
droit. En moius d'une demi-heure , cinquante 
pieces d'artillerie penetrerent dans toutes les par- 
ties des lignes Anglaiſes. Les troupes Britanniques 
furent auſſi-tor entourtes de tous cores par vingt- 
cinq mille hommes de cavalerie, trente xegimens 
de Cipayes bien diſciplings, par un corps d' Eu- 
ropt᷑ens & une artillerie nombreuſe. La petite 
colonne reſta pourtant inebranlable, & repouſſa 
les attaques des ennemis par un carnage Epou- 
vantable de leurs meilleures troupes. Ses Evolu- 
tions, au milieu du feu des boulers & des balles 
qui I''nondotent , & dont peut- etre on na jamais 
vu d'exemple, fe firent avec une fetmeté, une 
promptitude & une habiletẽ qui frappèrent d'tron- 
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nement les ennemis & les ſpectateurs. Elle n'avoir 
que dix pieces de canon, mais elles furent fi bieh 
ſervies, qu elles firent un degar terrible parmi 
la cavalerie d' Hyder. Ce combat ſanglant dura 
pendant trois” heures avec une egale- opiniatrete 
de part & d'autre; alors la victoite commenga 
a ſe declarer en faveur des Anglais: Velice de la 
cavalerie Myſoreme, apres avoir ers pluſieurs 
fois repoullce, tur entièrement miſe en deroute 
& ſe retira. L'aile droite meme, compolte des 
meilleures troupes d'Hyder-Ally , fur miſe en 
dcfordre & plia de tous cores. Un mouvement 
rapide que fit dans ce moment le colonel Baillie , 
parut decider du ſort de la journee. Hyder, au 

{:{poir , préparoit une retraite qu'il avoir or- 
donnè a la cavalerie de couvrir. Lalley avoit regu 
ordre de prendre ſoin de Fartilleriez mais dans ce 
moment critique & important, les tombereaux qui 
contenoient les munitions des Anglais, ſautèrent 
avec une exploſion Epouvantable, au centre de 
leurs lignes. Ce deſaftre inattendu, non- ſeulement 
renverſa toute Vartillerie & la rendit incapable 
de ſervice, mais dEcouvrit tout un core de la 
colonne , & Vexpoſa a une nouvelle atraquc. La 
perte des munitions fut encore plus cruelle a ceux 
qui ſurvècurent, que celle meme des hommes 
qui përirent par cet accident, parce qu'elle les 
laiſſoit pour ainſ-dire ſans defenſe, expolcs au 
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reſſentiment d'un ennemi formidable & forcen6 
du deſir d'arracher la victoire aux vainqueurs. 
Typo- Saib ſaiſit cette occaſion de ſe diſtinguer , 
& à ha tète de la cavalerie du Mogol & du Car- 
natic, tomba, ſans attendre les ordres d Hyder, 
avec une rapidite & une furie incroyables, ſur le 
bataillon carre, qui n'avoit pas encore eu le 
tems de fe former de nouvea@. Le corps Fran- 
cais & la premiere ligne d'infanterie , ſuivirent 
immèdiatement. Les derniers efforts de nos 
braves ſoldats, ainſi accables, ne ſervirent de 
rien. Ils donnerent en mourant au milieu du 
carnage, les dernières preuves de leur intr6pi- 
dits. Nos Cipayes, apres-avoir fait des prodiges 
de valeur, furent preſque tous tailles en pieces. 
Baillie , malgre les ſcenes d'horreur dont il &toir 
environne, quoiqu'accable de douleur, Epuiſe de 
fatigue, & ayant perdu beaucoup de ſang, rallia 
pourtant les Europeens , & paſſant ſous le feu 
terrible de Fartillerie ennemie, gagna une émi- 
nence. Il y forma un nouveau bataillon carrè, 
& ces braves veterans combattant, les offi- 
ciers avec leurs Eptes & les ſoldats avec leurs 
bayonnettes, preſque tous mortellement bleſſes, 
repouſserent toutes les forces qu'on put faire 
agir contr eux, dans treize differentes attaques. 
Incapables de relifter plus long- tems aux eſſaims 
de nouvelies troupes, qui fondoient continuel- 
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lement ſur eux , ils furent a la fin accables, 
les uns maſſacres par la ſoldatefque , les autres 
Ecraſes ſous les pieds des chevaux & des Elephans. 
Le petit nombre de ſoldats d'artillerie encore 
vivans, après avoir Epuiſe leurs munitions, 
Savancerent devant leurs canons, & perirent 
noblement en les defendant. Pluſieurs officiers 
& ſoldats, quoique grièvement bleſſes, dedai- 
gnerent de demander quartier. Tout en pouſſant 
le dernier ſoupir & noyes dans leur ſang, ils 
continuerent de percer de leurs bayonnettes ou de 
toute autre arme qu ils pouvglent attrapper, ceux 
qui oſoient les approcher. Jamais action ne fut 
ſoutenue avec autant d'opiniarrers par des forces 
fi peu conſiderables; jamais peut- tre on ne vit 
un ſi grand carnage. Tels ſont les effets de la 
bravoure rèumie a l'art & 4 ambition. 

Les Anglais perdirent au moins pres de quatre 
mille Cipayes & plus de cinq cens Europtens. | 
Le brave Fletcher fut au nombre des officiers 
Anglais qui perirent dans ce jour mEmorable., I 
eſt inconcevable qu'il sen ſoit Echappe un ſeul, 
Baillie fur fair priſonnier avec deux cens Euro- 
peens. On le mena devant le vainqueur, fans 
armes, bleſſè en trois endroits & couvert de 
ſang. Dans ce moment de triomphe, Hyder, 
oubliant la dignitè & la moderation qui con- 
viennent aux ames nobles & courageuſes, in- 
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ſulta, dit-on, le veteran Anglais par ſon accueil 
hautain. « Votre alteſſe, dit Baillie indigne , 
» peut demander a votre fils & aux officiers ge- 
„ NEraux , ſi vous avez tant ſujet de vous glori- 
» fier, & ſi la victoire n toit pas à moi avant ce 
» fatal accident que nulle prevoyance humaine 
» ne pouvoit empecher. » Un &tranger de diſ- 
tinction, obſerva auſſi « que les officiers & les 
„ ſimples ſoldats ſupporterent leur malheur avec 
» ce courage altier & intraitable qui caracteriſe 
» leur nation. » 

Cette victoite, quelque complette qu'elle pa- 
roiſſe, fut achetèe bien cher par les ennemis. 
Le carnage , qui fut Epouvantable, tomba princi- 
palement ſur leurs meilleutes troupes. Si, pendant 
action, farmèe de Monro avoit avance ſur Var - 
rière- garde d' Hyder, les troupes de ce dernier 
aurotent probablement ere ou priſes ou taillees 
en pieces. Hyder Etoit monte ſur un elephant : 
un officier dartillerie tira cinꝗ fois ſur lui. On 
rapporte qu alors il fut tellement epouvante, que, 
ſur le bruit que Sir, Hector Monro approchoit, 
ii abandonna le champ de bataille & marcha 
précipitamment vers une place appelèe Round- 
wells, laiſſant ſon bagage & ſes bleſles derriere 
lui. Mais il reprit courage, des qu'il apprit que 
le general. Anglais ſe retiroit vers Chingleput. 
Auiſi-rot des derachemens tous frais de cava- 
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lerie legere les pourſuivirent & revinrent bien- 
tor apres charges de butin, & trainant à leur 
ſuite une foule de priſonniers. 

Dans la matinée de la defaite de Baillie , 
Monro avoit fair quelques mouvemens, dans 
Feſperance de ſe joindre d lui. On avoit vu de 
la fumee & entendu tirer ſur la gauche de ſon 
camp; mais le feu & les ſignaux paroiſſoient 
encore trop loin, pour qu'il fur poſſible a Monro 
de donner du ſecours au detachement; d'aillenrs, 
il ne lui étoit jamais venu a eſprit d attaquer 
Vennemi de ce cote-la, ni que Baillie , avec 
Paide des derniers renforts, ne füt pas en état 
de ſurmonter tous les obſtacles que Vennemi 
pourroit jeter fur ſa route. Mais lorſqu'apres 
avoir fait tirer pluſieurs coups de canon, comme 
ſignaux „ fans recevoir de reponſe, Monro s ap- 
percut que la vive canonnade que l'on avoit 
d'abord entendue ceſſoit rout-a-coup , il com- 
menca 4 craindre quelque deſaſtre. A la fin, 
Parrivee ſucceſſive de deux ou trois Cipayes bleſ- 
ſes, apprit pleinement la nouvelle de ce fatal 
EvEnement. Toute Varmee, officiers & ſoldats, 
Indiens & Europtens, fremirent de colète & de 
douleur. Un ſeul deſir les anima tous; ce fut celui 
de la vengeance. Ils vouloient y courir, ſans ſonger 
ni à leur modique force ni aux ſuites d'une tẽmẽ- 
raire entrepriſe. Cependant le general crut de- 


140 AFFAIRES 


voir moderer pour le preſent leur ardeur. Il con- 
noiſſoit la foibleſſe de ſes troupes & I'trat cri- 
rique des affaires, & il n toit nullement in- 
forme des pertes, des reſſources ou des mou- 
vemens des ennemis. Il avoit perdu l'elite de 
ſes troupes, & il navoit pas pour plus de deux 
jours de proviſions: il manquoit auſſi de cava- 
lerie. Il pouvoit ètre enveloppe par Vennemi qu'il 
vouloit vaincre, & force de ſe rendre fans coup 
ferir. Ces conſiderations ne fatisfaiſoient point 
une armee qui ne defiroit qu'une occaſion de 
combattre. Les officiers n'etotent pas moins ani- 
mes que ies ſimples ſoldats, & fe ſoumirent aux 
ordres de la retraite avec cette repugnance qu'e- 
prouve tout brave ſoldat force par les loix mi- 
licaires a ſuivre Vopinton des autres, quoique 
contraire a la fienne. C'cſt probablement au de- 
ſordre que cauſa cette difference d'opinions ; 
qu'il faut attribuer la plupart des incommodites 
qu'eprouverent les troupes dans leur marche a 
Chinglepur. Elles y furent jointes par les forces 
de Cosby, qui conſiſtoĩent en dix compagnies 
de grenadiers Cipayes, dix compagnies de ba- 
taillone & d' infanterie legere , & deux regimens 
de la cavalerie du Nabad. 

Tandis que toutes ces choſes ſe paſſoient dans 
Tarmée, le pays, le gouvernement & ſes depen- 
dances Eloignees, Erolent dans le plus grand de- 
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fordre ; le danger Etoir par- tout imminent & inẽ- 
vitable. Johnſon & Smith, accuſerent encore une 
fois la majorits d'imprudence & d' erreur. Ils at- 
tribuèrent à ces cauſes toutes les calamites qui 
etoĩent arrivees & qui paroiſſoĩent menacer encore 
le Carnatic. L inſtitution du comité choiſi don- 


noit, diſoient- ils, au preſident, des pouvoirs in- 


dependans du conſeil; rien n toit plus contraire 

3 la conſtitution. Ils firent les plus fortes ob- 
jections aux depeches que Von faiſoir alors pour 
Europe, en ce qu elles n'&toient pas ſoutenues 
par des faits, & qu'elles étoient propres à in- 
duire leurs commettans en erreur. II arriva auſſi 
que les Cipayes que l'on voulut amener par mer 
des Circars ſeptentrionaux, ſe rẽvoltèrent. Ceux 
de Maſulipatam furent ramenes a leur devoir 
par l'adreſſe du commandant; mais a Viziga- 
patam ils commurent de grands outrages. Apres 
avoir tus pluſieurs de leurs officiers & pille la 
place, ils deſerrerent en corps avec armes & ba- 
gage. Sitteram-Row , qui Eroit devenu depuis peu 
le favori du conſeil, reſta dans l'inaction; mais 
Vizeram , malgre les injuſtices dont il avoir 2 
ſe plaindre, raſſembla ſes troupes, &, avec la 
vigoureuſe aſſiſtance d'un autre Zimindar, pour- 
ſuivit les mutins, les * , les del & 
les diſperſa. 


Ces eEvenemens infoirtrens plus de vigueur & 
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d'activitè aux membres du conſeil. Ils rẽſolurent 
de rappeler les troupes qu' ils avoient ſur la core 
de Malabar, & de leur faire abandonner an- 
cien mais utile Etabliſſement de Tellicherry , ce 
qui n'eut pourtant pas lieu. Sir Edward Hughes, 
trouva enſuite moyen de fortifier la garnifon avec 
des troupes de Bombay. On envoya en meme 
tems des depeches dans le Bengale , ſolliciter des 
ſecours Prompts d hommes & d'argent. L'amiral 
Ecrivit 4 ce ſujet, & expoſa les fairs de maniere 
a demontrer la neceffixe d'accorder la requète. 
On attendoit à chaque moment Vatrrivee d'une 
flotte frangaiſe, L'adverſite eſt la medecine des 
Etats. On oublia pour Vinſtant les prerentions 
ambitieuſes qu'on avoit voulu faire valoir a la 
cout du Nizam. Le conſeil craignit alors d'offen- 
ſer celui qu'il avoit fi mal-a-propos inſulre & 
aigri. On donna ſur le champ ordre de reſtituet 
le Qrcar de Guntoor a Bazalet- Jung, & de rap- 
peler les ſerviteurs du Nabab. On écrivit au 
Nam dans des termes auſſi ſoumis & auſſi 
kumbles, qu' ils avoient été EN imperieux 
& inſolens. 8 

Les ennemis ſuivirent avec vigueur leut projet 
de reduire. tout le pays. Hyder tenouvela ſes 
deſſeins ſur Arcot, & inveſtit aufli-rdt cette ville. 
Ses attaques furent conduites avec tout Fart & 


la régularité d'une armee Europeene, La garni- 
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ſon vit avec ſurpriſe les canons de la place dé- 
montes par ſes batteries. Sa cavalerie, par- tout 
maitreſſe de la campagne, coupa toute com- 
munication, entre le gouvernement & ſes de- 
pendances. Nos troupes, renfermees dans le voi- 
ſinage de Madras, n osèrent fe haſarder, quoi 
qu'elles manquaſſent de proviſions, plus de deux 
milles au-dela de leurs retranchemens. Un mé- 
contentement general regnoit dans les fortereſſes 
du Nabab, qui, ſoit par trahiſon ou par pol- 
tronerie, ne firent pour ainſi- dire aucune defenſe. 
Le gouvernement de la compagnie devint, par 
ſon arrogance en tems de paix, & ſa foibleſſe en 
tems de guerre, odieux & mepriſable dans tout 
le Carnatic. Auſſi habile politique que grand 
guerrier, Hyder Eroit fort attentif à faire agreer 
au peuple ſes pretentions, en s accommodant au 
genie & aux vœux des naturels du pays; ſelon 
qu'ils ſe croyotent injuries , trahis ou mepriſes 
par les Anglais. 

Le gouvernement de Bengale ne far pas plutbt 
infotmè de la triſte cataſtrophe du detachement 
de Baillie, qu'il ptit les meſures les plus vigou- 
reuſes & les plus plauſibles pour delivrer le 
Carnatic. Il fut à Finſtanr'tefolu qu'on enverroit 
par mer un renfort conſiderable d Europeens, & 
quinze lacks de roupies; &, auffi-töt que la 
laiſon le permettroit, qu on y fotoit paſſer un 
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corps conſiderable de Cipayes par terre. Le conſeil 
ſupreme crut que le rétabliſſement des affaires 
de la compagnie, ſur la cõte de Coromandel, 
dependoit en quelque ſorte de la preſence de 
Sir Eyre Coote, membre de ce meme conſeil, 
& commandant en chef de toutes les forces de 


Inde. Le general, malgre les pluies de la ſaiſon 


& le mauvais état de ſa ſanté, acquieſca a cette 
demande. On confia le treſor a ſes ſoins, parce 
qu on comptoit plus ſur ſon honneur dans Vem- 
ploi qu'il en feroit , que ſur les meſures qui 
avoient produit les embarras actuels. On com- 
muniqua de bonne heure au conſeil de Madras 
& à Sir Edward Hughes ce qui avoit été fait, 
& on. les aſſura que l intention dy gouvernement 
de Bengale étoit de ſe maintenir en paix avec 
les Marattes. Sir Edward recur auſſi des ordres 
de diriger les operations de ſon eſcadre contre 
les ports & la marine d Hyder ſur la cote de 
Malabar. | | 

Le general ne fut que vingt-trois jours dans 
ſon paſſage de Calcutta a Madras. La ville 
d'Arcot fut priſe d'afſaur le 3, & il arriva le 
Novembre. Le fort & la citadelle , quoique 
bien fortifies , ſe renditent ſans ſe defendre. In- 
formes de Thumanire & de la generolite d'Hy- 
der envers les priſonniers, tous les Cipayes de 


la garniſon abandonnerent le fort pendant la nuit, 
=> 
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& paſſaht dans le camp d' Hyder, laiſserent leurs 
vfficiers dans la nẽceſſitè de fe rendre a diſcre= 
tion. On attribue generalement la priſe de cette 
place a la zrahiſon des troupes du Nabab, dont 
la mutinerie & les intrigues avoient tenu & deſ- 
ſein la garniſon diviſèe pendant tout le ſiège. 
Hyder donna aux principaux officiers des marques 
de confiance, & leur avoua meme que toutes 
les intrigues les plus ſecrètes de la durbar du 
Nabab, lui ètoient parfaitement connues. 

Sir Eyre Coote amena avec lui du Bengale 
deux cens Europeens de Vartillerie, fix compa- 
gnies d'infanterie , une de volontaires & entre 
fix & ſept cens Laſcars. Toutes les troupes qu'il 
put, en deux mois de tems qu'il reſta campé 
au Mont, reunir à ces renforts, plus conſidé- 
rables à la verire par la bravoure des troupes que 
par leur nombre, montoient tout au plus à ſept 
mille hommes. Madras fut protege, & la ſaiſon 
des pluies vint a propos couvrir l'inaction duns 
armee hors d ètat d entrer en campagne. Le ge- 
neral, deux jours apres ſon arrivee, prit ſeance 
comme ſecond du conſeil, & produiſit les ordres 
du gouvernement ſupreme , pour ſuſpendre 
M. Whitehill, qui en étoit prefident. L'opi- 
niãtreté de ce dernier dans Faffaire du Circar 
de Guntoor, lui avoit attire cette ſenrence. II 


tefuſa de reconnoitre Vautorite qui le privoit de 
Tome II. K 


166 41 TAI A2 7 

ſes pouvoirs. La ſuſpenſion ayant cependant ets 
confirmee par la majorite du conſeil , il ſe fit 
un merice de ſa moderation , & ſe ſoumit, pour 
prevenir , dit-il , les maux d'une guerre civile. 
M. Smith lui ſucceda. Le nouveau conſeil trouva 
la ſituation des affaires encore plus critique qu'il 
ne s Eroit attendu. Les paſſages des montagnes 
n'eroient pas gardes ; les troupes appartenantes 
au gouvernement, n'etoient pas raſſemblees; on 
navoit meme fait aucune proviſion convenable 
pour proteger le fort Saint-Georges ; on ne fai- 
ſoit que preparer les affars pour les pieces de 
campagne; les troupes Etotent decouragtes ; les 
Cipayes deſertoient ; le pays étoit defole ; les 
habitans etotent traitres; toutes les communi- 
cations Etotent coupees ; les proviſions Etotent 
conſommees & les reſſources epuiſees. La ſupe- 
rioritè de Tennemi augmentoit à proportion que 
nos forces diminuoient, grace aux ſucces de fon 


' arm&e , & ſur-rour 4 ſon excellente politique. 


„Hyder, dit Sir Eyre Coote, avoit pris toutes 
» les meſures qu'auroit pu prendre le general 
» le plus experimente , pour nous nuire & ſe 
» rendre formidable, & ſa conduite avoit été 


n dirigee avec une adreſſe politique, dont on 


» navolt encore jamais vu d'exemple parmi tous 
» les princes de I Indoſtan „. | 
Il ſe fit bientor, dans adminiſtration du gou- 
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yernement, une revolution extraordinairement 
favorable aux interers de la compagnie. L'una- 
nimité s'y retablit, & les projets furent pour 
lors executes avec vigueur. On confia au general 
toute la conduite de la guerre. La reputation 
de Sir Eyre Coote, ne laiſſa pas d'alarmer Hy- 
der lui-meme ; auſſi prit- il alors beaucoup plus 
de precautions. Le nombre de ſes troupes s toit 
alors fort augments. On croit qu elles montoient 
à plus de cent mille hommes, & les operations 
borntes de notre armée, Fencouragerent à faire 
2 la fois le ſiege de pluſieurs des principales villes 
& fortereſſes du Carnaric. 

La deſtinte de Madras, celle de la puiſſance des 
Anglais dans le Carnatic, & peut- tre dans I Inde 
entière, dependotent entièrement de la petite 
armee aux ordres de Sir Eyre Coote. Nous na- 
vions pas Hyder-Ally ſeul, mais tous les habitans 
du Carnaric a combattre. Les officiers du Nabab 
Etotent par- tout ennemis & traitres. Le general 
ayant decouvert que Fun deux cherchoit à livrer 
Villore aux ennemis, le fit mettre aux fers, 
« afin d'eclairer , sil Etoit poſſible, ces noirs 
» complots que Sir Eyre Coote ſoupgonnoit 
„depuis long tems a la cour d'un prince du 


„ pays, qui reſidoit ſous les murs du fort Saint- 
» Georges. v 
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Pour plus de süreté, le general ſoumit ſon 
plan d' operations a examen d'un conſeil de 
guerre, compoſe de Sir Hector Monro, de Lord 
Macleod, & du brigadier general Stuart. Ces 
officiers furent d'avis comme lui que Farmèe 
devoit marcher au ſecours des places aſſiégées. 
Sa preſence parut inſpirer aux officiers, ainſi 


qu' aux ſoldats, de la confiance & une nouvelle 


ardeur. Sir Hector Monro, qui auroit eu le plus 
de raiſon d'etre fache de ces nouveaux arrange- 
mens, declara genereuſement que rien n'&toir 
plus deſirable qu'une bataille, parce qrPil eroir 
certain que Varmee , ſous le general actuel, ſeroit 
victorieuſe , quoique la ſupèrioritè du nombre 
füt chez les ennemis. Sir Eyre Coote expoſa 
auſſi le rẽſultat du conſeil de guerre devant le 
comité choſi, & demanda Vavis de ceux qui le 
compoſoient. Cette conduite lui attira toute leur 
conſiance, & ils acquieſcerenk entièrement 4 
opinion du conſeil de guerre. 

Le premier objet pour lequel Farmee quitta 
le Mont le 17 Janvier 1781, fut de porter du 
ſecours a Wandewash. A ſon approche, Hyder 
leva , non-ſeulement le ſiege de cette place, 
mais encore abandonna- toutes les autres avec 
precipitation. Ainſi Forage ſe calma conſidera- 
blement par la reſiſtance vigoureuſe qu'on lui 

4. | 
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oppofa. On fortifia pluſieurs autres garnifons , 
on recouyra une grande Etendue de pays, & on 
ſe forma de nouvelles frontieres. Par ce moyen 
Madras fut autant en süreté que ſi Varmee avoir 
Ers campee fous ſes murailles. Les troupes re- 
prirent leur premiere confiance & leur ardeur 
accoutumèe, & les affaires commencerent par- 
tout a prendre un aſpect plus favorable. 

Au commencement de la guerre, les habi- 
tans de Pondichery , pour recompenſe des fa- 
veurs & de la confiance qu'on leur avoit accor- 
dees, ſe ſouleverent des que le colonel Braith- 
waite eut Evacue la place, pillerent le reſident 
qu'on avoit laifſe pour les gouverner, & le for- 
cerent à Ja pointe de Vepee a ſigner un papier 
dont il ne connoiſſoit pas le contenu. Ils ar- 
merent un grand nombre de Cipayes, & amaſ- 
sèrent une quantite prodigieuſe de proviſions, 
qu ils deposerent a Carangolly, place fitute. ſur 
la core, a quelque diſtance de Pondichery. Sir 
Eyre Coote avoir toujours blame Indulgence 
avec laquelle on traitoit les Francais; indulgence 
qu'il regardoit comme dangereuſe & contraire a 
la ſaine politique. Lenr conduite ne le ſurprit 
pas; mais il neut pas plutor ports du ſecours 
aux places afliegces , qu'il marcha contre Pon- 
dichery , N les habitans, derruifit leu 
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bateaux, & fit tranſporter les proviſions ailleurs. 
Leſcadre de M. d Orves, fut, peu de tems apres, 
obligee de quitter la core, faute de ces bateaux 
qui avoient été derruits ſi a propos. Dans le 
meme temps, Sir Edward Hughes rendit un 
ſervice eſſentiel ſur la chte de Malabar, en dé- 
truiſant d'un ſeul coup toute la marine d'Hyder 
dans ſes ports de Calicut & de Mangalore. 

Le defir qu'avoit Hyder, de réduire 'Trichi- 
napoly, Fengagea dans une action generale avec 
les Anglais. Son arme étoit alors forte de pres 
de deux cent mille hommes. Le general Anglais 
ne fut nullement Epouvante du nombre de ces 
ennemis. Il commandoit un corps de veterans , 
auquel il pouvoit ſe fier. Telles Erotent les nuces 
de cavalerie qui paroiſſoient ſuſpendues autour 
de notre camp, & qui infeſtoient les pays cir- 
convoiſins, qu'il Eroit impoſſible d envoyer per- 
ſonne reconnoitre la poſition des ennemis. Il ne 
ſortoit pas un ſeul ſoldat qui ne fur a Vinſtant 
decouvert. De tous les meſſagers qui furent en- 
voyes a la découverte, pas un ſeul ne revint au 
camp, & la ſeule connoiſſance qu'il put ſe pro- 
curer de la ſituation des ennemis, fut par la 
vue qu'on en avoit de ſes poſtes, avances. 

Le premier Juillet 178 1, de grand matin, 
Parme&e marcha de ſon camp a Porto- Novo, ayant 


4” Mr 


DZ TIN DB. 151 


la mer d une petite diſtance ſur la droite. Il ẽtoit 
n&ceſlaire de proteger le bagage contre les irrup- 
tions des troupes legeres d'Hyder, qui étoiene 
pretes 4 fondre deſſus. On ordonna dong, pour 
ce ſervice , un detachemenrt compoſe de deux 
regimens de cavalerie & d'un bataillon de Cy- 
payes, avec ſept pieces de campagne. Ces trou- 


pes, avec la garde ordinaire de cent-cinquante 
Cipayes, quelques Polygars , & un corps de 


Marattes, furent judicieuſement poſtees entre 
Farmee & la mer. | 
Alors les eſſaims nombreux de la cavalerie en- 
nemie, parurent dans une vaſte plaine. Sir Eyre 
Coore forma fon armee en deux colonnes, & 
S'avanca en ordre de bataille. Les principales forces 
Hyder, ecotent rangees derriere fes travaux, 
qui ſe trouvoient directement fur notre ligne de 
marche, & qui $'etendotent a perte de vue des 
deux cores ; des corps immenſes de cavalerie ſe 
pavanotent de tous les cores : Vennemi jettoit 
continuellement des fufces pour empecher les ob- 
ſervations, & s il Etoit poſſible, pour deranger 
les mouvemens des Anglais. L'artillerie d Hyder 
Etoit bien ſervie, & ne fut pas ſans effet; mais 
Sir Eyre Coote retint ſon feu, dans Veſperance 
de trouver Voccalion de frapper un coup dé- 
_... 
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II devint alors nëceſſaire d'examiner la poſte 
tion des ennemis, & Tarmèe fit halte; ce fur 
alors que le general, profitant de Vavantage du 
terrein, imagina le grand mouvement ſur lequel 
etoit fondè tout fon efpoir de ſuccès. Il voulut 
reconnoitre ſi fa ſituation lui permettoit de paſſer 
ſi rapidement la droite des ennemis, qu'il pus 
tourner enſuite fur la gauche, & tomber ſur 
eux obliquement, plutdt que d'attaquer de front 
leurs ouvrages ou leurs batteries. Heureufement 
ce mouvement fut praticable, & la première 
ligne le fit avec une celerite qui étonna & dé- 
concerta les ennemis. Le general, ayant par cette 
evolution reſlerre le. front de fon armee , la 
forma de nouveau, à la portee du canon d'Hyder- 
Ally, mais en quelque forte a Fabri de ſon feu. 
Le general Stuart, qui commandoit la ſeconde 
ligne, Sempara auſſi-tot des hauteurs , ce qui 
empecha les ennemis de ſeparer les deux lignes, 
& encouragea le general a avancer avec con- 
tance. | 

Ces evolutions foudaines & inattendues, obli- 
ecrent Hyder a un nouvel arrangement de ſon 
armce. Ses mouvemens furent prompts & con- 
duits avec habilete. Il recula ſes canons, des bat- 
revies vers ſes lignes, en forte qu'il pit encore 
Kcevoir de front Sr Eyre Coote. Il donna ordig 
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à un gros corps d'infanterie, avec un train con- 
venable d'artillerie, à un grand nombre de trou- 
pes legères & a une partie de fa cavalerie, d at- 
raquer les Anglais poſtes ſur les hauteurs; tandis 
qu'un autre detachement eſſaya, en ſe mettant 
pendant le combat, dans PFintervalte des deux 
lignes, datraquer Sir Eyre Coote par derriere. 
De cette manière, les deux ailes étoient fepa- 
xement & également engagtes. Les troupes nou- 
velles, qui venoient continuellement au ſecours 
des Indiens, rendirent le combat long & opi- 
niacre. II dura plus de fix heures, & chaque 
foldat, au ſervice de la compagnie , combattit 
somme ſi le fort de la journée eũt dependu de 
fa ſeule bravoure. Une arme Indienne, de quel- 
que grandeur qu elle fut, ne pouvoit tenir contre 
les efforts rèunis d'un pareil corps de veterans 
derermines , ſous la conduite d'un general brave, 
experimente & heureux. A quatre heures, la pre- 
miere ligne, triomphant de tous les obſtacles , 
chaſſoit devant elle Vinfanterie , Farritlerie & la 
cavalerie de lennemi. En meme temps la ſe- 
conde ligne, commanace par le brigadier genera? 
Stuart, avoit, non-ſeutement repouſle l'autre di- 
viſion , mais elle $'<toit emparèe de ſon poſte & 
avoit ote aux Indiens rout eſpoir d'atraquer le 
general par derrière. Les efforts bien diriges que 
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firent nos troupes de ce cote-la , empèchèrent 


les ennemis, malgre leur nombre, de faire la 
moindre tentative ſur le bagage. 

Nulle victoire ne fut plus complette ni plus 
deciſive. Le tumulte & la confuſion dans la re- 
traite d'une ſemblable multitude, firent les plus 
grands avantages a nos troupes, en état de la 
pourſuivre. Il eur ere poſſible de prendre toute 
Partillerie & les proviſions d Hyder; mais ſes 
animaux de trait s'eloignerent du champ de ba- 
taille au grand trot, tandis que les notres pou- 
volent a peine trainer peſamment les canons. On 
peut concevoir quel chagrin ce fur pour ces 
braves ſoldats, de ſe voir fruſtres des fruits d'une 
victoue qu'ils avoient achetee ſi cher; car 
chaque individu de Varmee , depuis le general 


juſqu'au dernier des Cipayes , avoit montre la 


plus haute valeur. Les deux lignes, Fune com- 


mandee par Sir Hector Monro , & Vautre par 
le general Stuart, exEcuterent , avec toute l exac- 
titude poſſible, les admirables diſpoſitions de 
Sir Eyre Coote , qui declara lui-meme que 
chaque individu de fa petite armee avoit paru 
perſuade qu'il y alloit du fort de la compagnie 
& de la nation, „ Tous leurs nerfs, dit-il, furent 
» mis en action juſqu'a leur dernier degre de ten- 
„ ſion . | 
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Les ennemis eurent trois mille hommes de 
tues, Meer Saib, beau-frere d Hyder & ſon general 
favori, fut mortellement bleſſe. Parmi les morts 
& les bleſſes, furent auſſi pluſieurs de ſes prin- 
cipaux & de ſes meilleurs officiers. Le general 
Anglais fit halte un peu au-dela du champ de 
bataille, incapable de continuer la pourſuite. 
La ſeconde ligne & le bagage le joignirent vers 
le minuit. Il n'avoit pas perdu plus de quatte 
cens hommes, & pas un ſeul officier de diſ- 
tinction. | N 
Hyder laiſſa ouvert le paſſage important de 
Puravenoux. Typo-Saib , qui Etoit devant Wan- 
dewash , avec trente mille hommes, leva preci- 
pitamment le ſiege & joignit ſon pere dans le 
voilinage d'Arcot. Les Anglais furent, peu de 
jours après, tenforces par un gros detachement 
du Bengale qui, avec la permiſhon de Moodajee- 
Boonſla, avoit traverſé le pays d'Orifla. Le ge- 
nezal ſe croyant en état d'agir avec vigueur, fir 
auſſi-töt le fege de Trepaſſore, qui capitula au 
bout de quelques jours, le 23 Aoũt. Au meme 
inſtant on appergut Varmee ennemie en marche 
pour porter du ſecours à la place, & les An- 
glais navoient plus alors que pour un jour de 
riz dans leur camp. Mais Trepaſſore leur fournit 
aſſez de vivres pour mettre Syr Eyre Coote en 
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Etat, apres avoir obtenu du riz de Poonamella, 
o allei chercher lui-meme les ennemis. Hyder ſe 
ieplia de quelques milles, & ſe poſta , à Vap- 
proche des Anglais, ſur le m&me terrein où il 
avoit defait le colonel Baillie : il s'y fortifia, re- 
ſolu de tenter le ſort d'une ſeconde baraille. Le 
pays qui fe trouvoit entre les deux armees , Etoit 
coupe par pluſieurs canaux profonds „ qui ren- 
dotent l'attaque tres - difficile du core des An- 
glais. Le general fut dans la nëceſſitè de former 
ſon front en eſſuyant le feu d'une vive canon- 
nade , tant de differentes batteries bien placees, 
que des bouches a feu des lignes des ennemis. 
Jamais troupes n'eurent une plus belle occaſion 
de donner des preuves de leur diſcipline & de 
leur fermere 3. & Sir Eyre Coote declara que 
jamais veteran Eyropten n'avoit- montre plus 
de ſang-froid & de valeur. Cette baraille , qui 
commenga le 27, dura depuis neuf heures du 
matin juſqu'au coucher du ſoleil. Les ennemis 
furent ſucceſſiyement chaſſes de leurs differens * 
poſtes. Nos ſoldats patoiſſoient inſpires par les 
manes de leurs compatriotes & de leurs com- 
pagnons, dont les efforts & la défaite, dans ce 
meme endroit, étoient encore preſens a leur 
eſprit. Notre perte fut cependant plus grande, 
& celle des ennemis moindre que dans la pre- 
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mière bataille. L'irregularite du terrein mettoit 
les troupes d' Hyder plus a convert de notre feu. 
Le general Stuart eut une jambe emportée d'un 
coup de canon, & le colonel! Brown y perdit 
la vie. Un des aides de camp du general fut tus 
à ſon core. Ce furent les ſeuls officiers de dif- 
tinction que nous perdimes. 

II y eur, environ un mois après, une autre 
action dans un endroit appele Sholingur. Les 
pertes d'Hyder , dans toutes ces diverſes occa- 
fions, n'etoient encore tien, tant qu'il pouvoit 
conſerver ſon artillerie & ſes munitions. Il etoit 
quatre heures quand cette bataille commenga, 
& le ſoleil vit encore la défaite des ennemis. 
Ils avoient alors contracté Ihabitude de lacher 
pied dans toutes les actions contre nos ſoldats. 
Dans ces occaſions, leur cavalerie & leur infan- 
rerie ſouffrotent beaucoup, & nos pertes n'etoienr 
pas conliderables. 

Au commencement de l'année 1782, Sir Eyre 
Coote marcha au ſecours de Villore, qui Etoir 
alors dans la plus grande detreſle, faute de pro- 
viſions. Hyder épioit les mouvemens des An- 
glais; a l'inſtant ou ils paſſotent un marais pro- 
fond, il lacha ſur eux une furieuſe canonnade. Il 
youloit intercepter le bagage & le conyoi pen- 
dant qu'ils ſerotent engages dans ce marais. 
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Apres une action de quatre heures, dans la- 
quelle les troupes d'elite d' Hyder furent tres- 
maltraitèes, il fut force d'abandonner ſon projet. 
L'armee Anglaiſe, qui n'avoit que tres-peu ſout- 
fert, continua ſa route; elle accomplit la fin de 
ſon expedition ſans autre interruption. Mais a 
ſon retour, elle trouva Hyder poſte de l'autre 
cote du meme marais, pour lui difputer le paſ- 
ſage. Cependant les Anglais paſsèrent à travers 
le feu de ſon artillerie, a environ quatre heures 
apres midi; le general les ayant enſuite formes , 
& apres avoir mis le bagage en süteté, avanca 
avec ſa promptitude ordinaire ſur les ennemis. 
Lur reſiſtance fut foible : ils furent complette- 
ment mis en deroute & pourſuivis avec un grand 
carnage. Ainſi finit la campagne la plus vigou- 
reuſe, la plus brillante, la plus ſanglante, la 
plus varice & peut- etre la plus extraordinaire 
que l'on trouve dans les annales des ſociétés 


politiques. 


Pendant ces revolutions, la nouvelle de la 


guerre avec la Hollande , étant arrivee dans 
I'Inde , cinq vaiſſeaux de la compagnie reve- 
nant de la Chine, en Angleterre, aborderent au 
fort Marlborough, ſur la core de Sumatra. Les 
directeurs de ce comptoir, congurent ſur le 


champ le projet de S'emparer de tous les era- 
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bliſſemens Hollandais dans l'iſle. On confia 4 
M. Botham, un des membres du conſeil, la 
conduite de expedition, de concert avec M. Cle 
ment, commodore des cinq vaiſſeaux. Tout le 
ſecours que le fort put donner, fut cent hommes 
de troupes, commandes par le capitaine Man- 
deville. Le gouverneur de Padang, ne connoiſ- 
ſant point les forces que Fon amenoit contre 
lui, rendit auſſi- tot cette place, & tous les autres 
etabliſſemens Hollandais ſur Vextremits occiden- 
tale de l'iſle. RO 
On envoya en meme: temps un fort armement 
contre I'erabliſſement Hollandais , dans la ville, 
le port & la fortereſſe de. Negapatam , ſur la 
cote de Tanjore. Sir Hector Monro fut chargé 
de conduire cette entrepriſe, de concert avec Sir 
Edward Hughes. On deftina - a ce ſervice les 
troupes de terre qui ſe trouvoient dans le pays 
du Rajah, L'entrepriſe étoit difficile: la garniſon 
Eroit au moins forte de huit mille hommes. Les 
aſſiegeans n avoient pas la moitiè de ce nombre; 
ils eurent de plus beaucoup à ſouffrit du mau- 
vais tems & de l humiditẽ. La plupart des blefles 
moururent , & pluſieurs matelots perirent ſubi- 
tement de crampes & de ſpaſmes violens, oc- 
caſionnẽs par la chaleur & la fatigue. Malgre ces 
difficultẽs, apres deux ſorties deſeſpertes de la 
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part des aſlieges, la place capitula. La ville & la 
citadelle , avec toutes les proviſions de guerre 
& de bouche appartenantes à la compagnie Hol- 
landaiſe, furent livres aux vainqueurs, qui ne 
roucherent pas aux effets des particuliers. Les ha- 
birans preterent ſerment de fidelite, & ſe mirent 
ſous la protection des Anglais. On accorda à la 
garniſon les honneurs de la guerre, & elle ſe 
rendit priſonniere. Le gouverneur, les membres 
du conſeil & les autres officters civils , furenc 
laifſes libres ſur leur parole, L'infanterie d'Hyder 
& dautres Cipayes, abandonnerent leurs armes & 
s'Echapperent la veille de la priſe de la place. 
Pendant une expedition ſi active & fi perilleuſe, 
les aſſiegeans ne perdirent, en tuès, bleſſes & 
deſerteurs, qu'un peu plus de cent hommes, 
Europeens & Indiens. Ils trouverent dans la for- 
tereſſe une belle artillerie & quantite de pro- | 
viſions de guerre. 

La priſe de Negapatam, expulſa les ennemis 
du royaume de Tanjore. Toutes les fortereſſes 
& les poſtes qu'ils poſſedotent dans ce pays & 
dans le voiſinage, furent ſur le champ EVACUES, 
Les Poligars revoltes de Marawar & de Tine- 
velly , qui avoient joint Hyder, ſe repentirenr 
& chercherent Joccaſion de rentrer en grace avec 
le Nabab. Les ſuccès des armes de la compagnie, 


contte 
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contre la puiſſanc des Hollandais, laiſſa par- tout 
une impreſſion favorable aux Anglais, & on re- 
commenca 4 ajouter foi aux differens miracles 
autrefois attribues aux operations de leurs armes. 

Ce fut au commencement de l'année 1782 
que l'on congut & execura le projet d'une expẽ- 
dition contre l'iſle opulente de Ceylan, où les 
Hollandais font un monopole d'epiceries. Le gé- 
neral fournit a Sir Edward Hughes, charge de 
cette entrepriſe , cinq cens volontaires Cipayes , 
un officier & ttente hommes de Partillerie pour 
reſter dans le fort, en cas qu'il sen rendit maitre. 
Apres une infinite d'empechemens & de con- 
trariètés ordinaires dans ces circonſtances , beau- 
coup de formalites entre le gouyerneur & Sir 
Edward Hughes, qui avotent autrefois été amis, 
la place fut a la fin emportee d aſſaut. Elle con- 
tenoit un nombre prodigieux de proviſions de 
guerre. On prit dans le port deux vaiſſeaux ri- 
chement charges & pluſieurs autres petits bari- 
mens. Quatre cens ſoldats Europeens furent faits 
priſonniers avec quelques officiers Malayes. Notre 
perte ne fut pas grande, mais Vamiral regretta 
fort M. Long, jeune homme qui Promettoit 
beaucoup, & ſon ſecond lieutenant, à bord du 
Superbe, qui fut tuè en conduiſant ſa compagnie 
a Taſſaut. Lamiral applaudit a la conduite des. 
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officiers, tant de terre que de mer, & dit qu'ils 
S toient tous diſtingues : il fit particulièrement 
mention des ſervices du major Geils, qui, en 
ſa qualitè d ingenieur, montra les talens les plus 
Eminens & la plus grande habileté. 
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CHAPITRE XI 


DEMANDES au Rajah de Benares, — IL 


eſt accuſe de contumace, — Le e gouver- 
neur general vifue Benares. — Ze Ra- 
jah oft mis aux arttts. — Les Ci- 


payes & les officiers employes a ce 


ſervice, ſont maſſacrès. Il prend la 
fuite. — Son parent & ſon ennemi 
ſuccède au gouvernement momentan 
de la Zemindarie. —Temeriue du ca- 


pitaine Mayaſfre , eft repouſſee. — Le 


gouverneur general abandonne ſes quar. 


tiers pendant la nuit. — Vifue du 


Vizir az Nabab. — Les princeſſes 


d' Oude indignement traitees , ainſt 
que les femmes du Zenana & les enfans 


du roi, — Troubles dans les provinces © 


voiſines.-- Operations milttatres,—Le 


gouvernement etabli, — Paix avec 


Sindia. —Butin pris par Varmee. 


1. UTEs les reſſources de la compagnie ne 


pouvoient ſuffire aux dépenſes continuelles & | 


L ij 


* 
* 
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extraordinaires , occaſionnèes par les. hoſtilites' 


commiſes dans toute I'etendue de ſes poſſeſ- 
ſions. Elle ſe trouvoit embarraſſee dans des diffi- 
cult6s qu'elle nayoir jamais Eprouv6es aupara- 
vant. Toute IInde Etoit en arme. L'expulſion 
d'une bandg de brigands, qui viſoient 4 Vem- 
pire univerſel , par un ſyſteme ſuivi de rapines 
& d'uſurparions , Eroit un objet important pour 
les Indiens. Cette ligue générale acquit une nou- 
velle force par la declaration de guerre avec la 
France. Les difficultes de cette ſituation , en 
touchant les reſſorts ſecrets, & mettant en mou- 
vement les pouvoirs caches du gouvernement; 
produiſirent une ſuite d'effers fort extraordinaires. 
On adopta, comme un principe certain en fait 
de politique, le projet de pourvoir aux de- 
penſes de la guerre, par un revenu tout-a-fait 
nouveau, & il fut decide que le conſeil ſupreme. 
avoit droit de regler ſes demandes peEcuniaires 
ſur l'etat du treſor , & que les beſoins publics 
ẽtoient ſuffiſans pour excuſer les extorſions par- 
ticulières. La Zemindarie de Benarès, qui ren- 
ferme auſſi les Circars de Gazypour & de Chu- 
nar, faiſoit partie des territoires d Oude, juſ- 
qu'a Tannée 1774, que ſon tribut de vingt- 
quatre Lacks , fut transfere aux Anglais. En 
1778, lotſque la guerre de France commenca , 


il fur reſolu de faire payer à Cheit-Sing, Rajah 
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de Benarès, un ſubſide extraordinaire de cinq 
lacks , pour fournir aux depenſes de la guerre, 
Cette demande ne fut pas accordee ſans beau- 
coup de difficultes : cependant, bon gre mal gre, 
le Rajak conſentit 4 payer. On renouvela la 
meme demande Iannee ſuivante, & Cheit-Sing , 
quoiqu'extremement riche, affecta de vendre ſa 
vaiſſelle & ſes bijoux, pour demontrer combien 
il Etoir peu en état de ſubir cette impoſition. 
On mit deux bataillons de Cipayes en garniſon 
dans ſes états, a fa charge, juſqu'a ce qu'il eũt 
ſatisfait aux demandes de ſes ſuperieurs. La troi- 
ſieme annce, il ne paya pas plus promptement, 
& on prit les memes mefures pour I'y contraindre. 
Cette ann&e, apres avolr pays un /ack,.le Rajah 
Ecrivit de fa main au gouverneur general, pour 
lui reprefenter Fepuiſement de ſes finances & 
ſon pen de reſources; le priant de vouloir bien 
remettre les autres quatre /acks juſqu'a Vannee 
prochaine , & alors il promettoit de les payer 
avec le revenu ſtipulé. On ne fit aucune reponſe 
à cette humble requete ; mais on lui donna, 
ſur le champ, un nouvel ordre de fournir mille 
chevaux. On ne devoit pas s attendre 4 obtenir 
de pareils ſecours, d'un prince à qui on avoit, 
avec tant de peine, extorque un revenu annuel 
de ſoixante mille livres ſterling. Quoique le 
| Rajak , dans fa remontrance a M. Haſtings } 
L uj 
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aſſure qu'il avoir cinq cens chevaux & autant de 
Barkundaſſes de pxets & à ſon ſervice, on nous 
dit, dans une relation authentique de cette affaire, 
qu'il ne promit jamais que la moitié de ces trou- 
pes, & qu'il nenvoya pas meme un ſeul ca- 
valier. Quoi qu'il en ſoit, ces procedes inquieterent 
le Rajah, il vit qu'il n'etoit pas en surete. On 
le traitoit d'une manière ſoupconneuſe , qui 
detruiſoit ſa confiance, & avec une rigueur qui 
devoit neceſſairement le deracher de nos interets. 
La verge de Toppreſſion étoit ſur ſa tere, & il 
Fe trouvoit hors d'etat de ſatisfaire a nos de- 
mandes , ou d'6viter les coups qu'elle alloit por- 
ter. Rempli de craintes, il devoit naturellement 
chercker d autres protecteuts, tenter ſi les princes 
voiſins ne lui offriroient pas un abri contre la 
rempete qui le menagoit, ou voir quelle reſſource 
il pourroit trouver parmi ſes compatriotes contte 
les machinations d'errangers implacables. Il vit, 
par fa propre experience, que I'idee generale que 
l'on avoit des Anglais, n'etoit que trop juſte. Le 
nom d' Anglais Etoit alors en execration dans 
toutes les parties de Inde. Dans les &tars de 
leurs allies, dans Oude, dans les Circars & dans 
le Carnatic; ils n'en Etoient que plus hais, pour 
etre mieux connus. Las du joug ſous lequel il 
gemiſſoit, irritè par tant d'injures repetees , il 


eſt aſſez probable que Cheit-Sing ouvrit une 
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correſpondance avec les princes des environs , 
pour trouver les moyens de ſortir d'embarras , 
& qu'il forma, de concert avec eux, un plan 
qui piit plus efficacement proteger leurs droits 
reſpectifs. Il eſt meme probable qu'il ecrivit aux 
Begums d Oude, deja mecontens , qu'il eut des 
intrigues avec les tributaires, auſſi mEcontens 
des Anglais. Il a été accuſe d'avoir laifle paroitre 
dans fa conduite cet eſprit de ſedition, qui fut 
encore plus viſible dans celle de ſes officiers & 
de ſes ſujets. Cependant on ne cite, a Vappui de 
ces faits, aucune Epoque, aucun nom , aucunes 
circonſtances; ils ne ſont pas meme ſpecifies dans 
la plainte Ecrite contre lui, & qui lui fut en- 
voyee. Veritablement les depenſes de la guerre 
ẽtoient ſi conſidèrables & le treſor tellement 
Epuiſe, qu'il Eroit indiſpenſable de trouver 
d'autres reſſources. Les richeſſes du Rajah le 
firent probablement regarder comme objet le 
plus propre 4 fournir aux beſoins de tat, & 
{a foibleſſe rendoit le projet aiſement prati- 
cable. | 

Les affaires tant en cet Etat , dans la Zemin- 
darie de Benarès, le gouverneur general alla 
lui-meme viſiter ce diſtrict, le 7 Juillet 1781. 
II vouloit à la fois retablir harmonie dans les 
provinces d Oude, & ſe procurer le plus dar- 


gent poſſible, Le colonel Muir nëgocia alors 
L iv 
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un traité de paix avec Sindia, & M. Haſting 
crut que ſon approche accelereroit cette affaire. 
Le manque de ſecours de la part du Rajah, 
dans cette criſe de danger & de detreſle , le 
touchoit moins que ces deſobciflances, qu il re- 
gardoit comme des preuves du deſſein prémé- 
dirs par le Rajah, de renverſer Vautorite de la 
compagnie, & d'elever la ſienne ſur ſes ruines. 
De plus, il ajoutoit foi aux bruits repandus, 
que le Rajah avoit herite des richeſſes immenſes 
de ſon pere , Balwant-Sing , leſquelles étoient 
depoſces dans les deux fortereſſes de Lutteeſpore 
& de Bedjeygur; qu'elles augmentoient annuel- 
Jement ; que ſon établiſſement militaice & ſes 
munitions Etoient ſur le meilleur pied; qu'tl 
avoit des fortereſſes nombreuſes, en bon état 
& bien approviſionnees; qui il Eroit en correſpon- 
dance avec des puiſſances qui pourroient devenir 
ennemies de la compagnie; qu'il eEroit prepare 
pour une revolte, & qu'il nattendoit qu'une 
occaſion favorable pour ſe declarer. On diſoit 
auſſi que, par le moyen de ſes agens & de ſes 
Emuſlaires a Calcutta, il avoir pris un parti dé- 
cidè contre le gouverneur general , dans les con- 
teſtations qui avolent eu lieu entre ce dernier 
& ſes collegues. 

Le voyage du gouverneur general , en remon- 
tant le Gange, dura fix ſemaines. Le Rajah 
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fut fort alarms de ſon approche. Il ſoupconnoir 
le gouverneur de ne pas Etre ſincèrement ſon 
ami. Ouſſaun-Sing, un ſcelerat, parent du Rajak 
avoit depuis peu Ete fort accueilli a Calcutta, & 

il Eroit alors de la ſuite du gouverneur general. 
Cet homme avoit autrefois été Vami intime & 
le premier miniſtre du Ræjah, mais il avoir, par 
ſa mauvaiſe adminiſtration, depenſe les revenus, 
perdu Feſtime de ſon maitre, qui Vavoit enfin 
banni du pays. Mais il ẽtoit revenũ peu de tems 
après à la tète d'une bande de brigands, ſi nom- 
breuſe & ſi formidable, que rien ne put les 
chaſſer qu'un renfort des troupes de la compa- 
gnie. Le Rajah ne pouvoit regarder un homme 
qui avoit ainſi abuſe de ſa confiance, defie ſon 
autorite, & trouble la tranquillite du gouverne- 
ment, que comme ſon plus mortel ennemi. Que 
devoit- il penſer de la viſite d'un ſuperieur qui 
ſouffroit dans ſon cortège un ſcelerat de cette 
eſpece. Cependant le Rajah , avec une ſuite nom- 
breuſe des principaux du pays, alla au- devant 
du gouverneur general juſqu'a Buxar, ſur les 
frontieres de Benares. L'idee que cette ſuite nom. 
breuſe avoit des vues ennemies , fut refuree par 
Fevenement. Le lendemain martin ils eurent une 
autre entrevue, dont les deux partis ont rap- 
porte diffèremment les parrticularites. Le gou- 
verneur général a raconte , avec beaucoup de 
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precaution, ce qu'il put ſe rappeler de cette con- 
verſation; diſant qu'il ne pouvoit la rapporter 
bien exactement; & comme elle ne faiſoit pas 
partie de fon plan, il Va regarda comme un 
Evenement de peu d'importance. Il declara ce- 
pendant que Cheit-Sing paroiſſoit tres-fache de 
la diſgrace qu'il avoit encourue, & de cette partie 
de ſa conduite qui avoir pu offenſer , & qu'il 
avoir declare que la Zemindarie & tout ce qu'il 
poſledoir, toit au ſervice de la compagniez que 
la preſence d'Ouſſaun-Sing lui avoit donne les 
craintes les plus cruelles, & que, dans Vagita- 
tion de fon eſprit, ou voulant le convaincre de 
ſa ſincerits, Cheit-Sing avoit mis ſon turban 
ſar les genoux de M. Haſting. Le gouverneur 
general, dans fa reponſe, dit qu'il wavoit au- 
cune intention de ſe mtler des querelles de fa- 
mille du Rajah, mais il lui exprima pleinement 
fon mécontentement. II avoir, ajouta-t-il, deja 
cre trompe par ſes ſermens & par ſes proteſta- 
tions; il Eroit reſolu a ne pas changer de deſſein 
& à ne pas secarter de ſon devoir, ſur des pro- 
meſſes verbales de conceſſions. Mais, dans le ma- 
nifeſte du Rajah , les propoſitions du gouver- 
neur general ſont repreſentees comme fort dures 
& exorbitantes. Apres que le Rajah eur difcure 
le ſujet du tribut, fait profeſſion d'atrachement 
& de fidElite a la compagnie , & promis de fe 
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conformer a ſes deſirs, autant qu il Eroit en ſon 
pouvoir, on ne rougit pas de lui demander un 
crove de roupies, ou environ vingt-huit millions 
huit cent. mille livres tournois, pour prix de 
ſon pardon & de la faveur qu'on lui promettoit. 
On exigea auſſi. qu'il cedat a la compagnie Bed- 
jeygur, qu'il appeloit & la reſidence de ſa famille, 
V le deper de ſes femmes & de ſon honneur v. II 
repondit à cette première demande, qu'il ne 
pouvoit abſolument y ſatisfaire; quant à la ſe- 
conde, qu'il navoit commis aucun crime pour 
lequel il dur. ètre prive de ſon ſanctuaire do- 
meſtique, & force d abandonner ignominieuſe- 
ment le depdr ſacré de ſa famille & de ſon 
honneur. | | 

Lorſquils arnverent a Benarès, le 14 Abt, 
on defendirt au Rajah d'aller chez le gouverneur 
general comme il en avoit envie ce ſoir-la : on 
le pria meme. de ne plus a Vavenir lui faire dg 
viſite, 4 moins d'en avoir obtenu la permiſſion, 
parce qu'il falloit terminer quelques affaires au- 
paravant. Le jour ſuivant, M. Markham, ré- 
ſident a Benares, fut envoyè au Rajah, avec un 
Ecrit contenant les difterentes accuſations contre 
lui, auquelles il demandoit une prompte reponſe. 
Si M. Haſtings avoit deſſein de Firriter par des 
invectives, plutor que de le gagner par un lan- 
gage honnẽte & des procedcs affables, les moyens 
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qu il employa ne pouvoient ètre mieux choiſis. Le 
Rajah ecrivit une longue juſtification de ſa con- 
duite. I] attribua le defaur de paiement du ſubſide 
extraordinaire, a des Evenemens qu'il n'ayoit pu 
ni prevoir ni Eviter, II dit que ſi les remiſes 
navoient point été faites a Varmee , C toit la 
faute de ceux qui Etoient charges de cette affaire; 
qu'il lui avoit ẽtẽ impoſſible de remplir a la lettre 
les demandes de cavalerie qu'on lui avoit faites; 
que Ton n'avoit point ajoute foi a ce qu'il avoit 
communique a ce ſujet, ou qu'on avoit negligs 
d'y faire attention; qu'il avoit annonc au reft- 
dent qu il Eroit prer a detacher cinq cens hommes 
:decavalerie & autant de troupes irrẽgulières pour 
le ſervice de la compagnie; qu il en avoit ecrit 
au gouverneur general , & qu'il avoit de jour 
en jour attendu ſes ordres pour diſpoſer de ces 
forces; qu'il n'avoit pas plus regu de reponſe 
à cette lettre qu'a la première; & que M. Matk- 
ham & lui, avoient ſouvent témoignè leur ſur- 
priſe de ce ſilence. II nia davoir jamais envoys 
aucun agent ou emiſſaire a Calcutta, excepts 
quelques perſonnes qu'il nomma, & qui ètoient 
chargees de traiter des affaires publiques avec le 
gouverneur lui- meme. Il declara que ces impu- 
a tions & autres pareilles, ne pouvoient pro- 
venir que de la malice de ſes ennemis, qui 
meditoient ſa ruine; mais il ſe feliciroit de ce 
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que le gouverneur general, étant ſur les lieux, 
auroit occaſion de decouvrir la fauſſers de ces 
accuſations. Il dit qu'il Etoit Egalement faux quil 
ſe fir commis des vols & des meurtres avec im- 
punité dans ſes états. II avoir. roujours eu ſoin 
de punir des crimes de cette nature, & aucun 
coupable n'avoir éludè le chàtiment de la juſ- 
tice, qu en abandonnant le pays. 

Cette reponſe , quoiqu'ecrite dans les termes 
les plus ſoumis, parut aux yeux du gouverneur 
général une inſulte offenſante , une recrimina- 
tion plutõt qu une juſtification; une lettre de 
defi, plutòt qu une repreſentation conciliatoire. 
M. Haſtings avoue qu'il eſt poſſible qu on n ait 
pas rẽpondu a quelques lettres du Rajah ; mais 
il ajoute , d'un ton de ſouverain, que c'etoit 
au prince d'obeir aux ordres reperes qu'il avoir 
recus, « & de ne pas perdre ſon tems a &Ecrire 
» des lettres d'excuſe , d chercher des chicanes 
» ſur les reponſes qui lui furent faites, afin de 
„ne pas obeir, ou a pretexter des delais ſur 
„ ſon ſilence. » La moderation n toit point alors 
la vertu caracteriſtique du gouvernement ſupreme, 
On ne devoit guere s attendre a beaucoup de de- 
licareſſe de la part de Vagent de ces nobles mar- 
chands, envers le prince de Benarès. 

Le gouverneur general jugea qu'en bonne 
politique, il ne devoit ni Jailler le Rajak en plein 
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exercice d'une autorits dont il avoĩt ſi evidems. 
ment abuſe, & qu'il pouvoit encore employer à 
des projers dangereux, ni le depouiller entiè- 
rement de la Zemindarie, quoique cette meſure 
pit ſe juſtifier par les raiſons ſuſdites, parce 
que cela auroit paru trop ſevere , & auroit expoſe 
le gouvernement de la compagnie à la cenſure. 
Il crut qu'il eviteroit les deux extremites en 
mettant le Rajah aux arrèts. Le palais de ce 
prince étoit firus ſur les bords du Gange, du 
meme cote que la ville de Benares, & a en- 
viron deux milles de ld. M. Markham regut ordre 
d'y aller de grand matin, ſeulement avec fa 
garde accoutumee, comme ſi c eũt Et6 une viſite 
ordinaire, de lui ſignifier Fordre , de lui en- 
joindre de s ſoumertre au nom du gouverneur 
général, & de le garder à vue juſqu'a nouvel 
ordre. On fit ſuivre un detachement de deux 
compagnies des Cipayes du major Popham, pour 
ſoutenir le reſident dans execution de cet ordre 
delicat. 

Le Rajah ne fit pas la moindre reſiſtance il 
ſe rehgna a ſon ſort, & obeit au reſident avec 
la plus profonde ſoumiſſion. II dit qu'il étoit 
pret a {e conformer a tout ce qu'il plairoit au 
gouverneur general de preſcrire. Sa Zemindarie 
enticie, ſes forts & ſes trèſors Etolent entiere- 


ment à fa diſpolition, & meme fa vie, sil Vexi- 
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geoit; mais qu'il ne pouvoit tre inſenſible à 
Lignominie dont cette diſgrace publique alloir 
le couvrir. II eſperoit que ſa jeuneſſe & ſon 
inexperience pourroient ſervir d'excuſe aux er- 
reurs dont la compagnie avoit pu Soffenſer. II 
ſupplia le reſident de faire un juſte expoſe de 
ſon obeiſlance , & de demander pour lui, qu'en 
conſideration du nom de ſon pere, on lui rendit 
la liberté, lorſqu'il prouveroit la fincerite de ſes 
offres. Il repeta ces ſoumiſſions au gouverneur 
general , dans une lettre qui finit par ces mots: 
„ quel que ſoit votre bon plaiſir, faires-le exEcurer 
„ vous meme. Je ſuis votre eſclave; qu'eſt-il 
„ beſoin de garde? » 
D'autres lettres, dans le meme ſtyle, on 
pergoit la douleur la plus vive, ſuivirent biens 
ror M. Markham. Le gouverneur général, quoi- 
que toujours guide par des motifs de la plus 
ſubtile politique, fut, pour la premiere fois, 
Emu des malheurs du Rajah , & crut qu'il Eroit 
neceſſaire de calmer ſes craintes, en lui annon- 
cant, par un petit biller, .qu'on examineroit 
toutes les particularitès dans Fapres midi, le 
priant en meme-rems d'ctre tranquille & de ne 
rien apprehender. 
On avoit averti le Rajah de ne point ſouffrir 
que ſon peuple ſe portar a quelque deEſordre ou 
excitat quelque double, parce que, toute ten- 
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tative pour le delivrer,, ne ſerviroit qu'a preci- 
piter ſa ruine. Le reſident le laiſſa entre les mains 
du lieutenant Stalker, commandant de ſa garde, 
& des lieutenans Scot & Sims, aux ordres deſ- 
quels Erotent les deux compagmes de Cipayes. 
Ces officiers avoient recu ordre de deſarmer tous 
ſes ſerviteurs, mais de lui laiſſer huit ou dix 
domeſtiques a ſon choix pour le ſervir. On de- 
volt les faire connoitre aux Cipayes, afin d'eviter 
route tromperie. On devoit accorder au Rajak 
tout ce qui n toit pas incompatible avec la sũreté 
de ſa perſonne. Heureuſement pour Markham, 
le tems qu'il fallut pour preparer ſes inſtructions, 
retarda conſiderablement ſon retour au palais. 
De autre core de la riviere, & pas bien loin 
de là, Eroit firue Ramnagur, reſidence ordinaire 
de la famille du prince. C'etoit un bariment qui 
ſervoit tout à la fois de palais & de fortereſſe. 
On y avoit, depuis quelques années, conſtruit 
quelques ouvrages exterieurs , & petit a petit il 
s'Etoit forme dans ſes environs une ville ſerree 
& bien peuplee. Il y avoit dans la place une 
forte garniſon , ſuivant la coutume des princes 
Orientaux. La ville & la garniſon stoient for- 
me&es en cet endroit, a cauſe de la proximire de 
la cour, & les habitans eroient fort attaches au 
Rajah, grace a ſa bonte, a ſes mœurs & a la 
douceur de ſon gouvernement. Avant que Mark- 
ham 
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ham pũt retourner au palais , on regut avis qu'une 
foule de gens armes, de Ramnagur, avoiear 
paſſé la rivière, & s etoient avances directemem 
vers le ꝓalais ou le prince Etoit dEtenu. Nos 
Cipayes Etolent dans le carre qui entouroit les 
appartemens du Rajah ; mais, par une impru- 
dence ſingulière, ils avolent laifſe derriètre eux 
leurs munitions. Le major ne fut pas plutor in- 
forme de cette circonſtance, qu'il detacha une 
troikeme compagnie de Cipayes pour renforcer 
les deux premieres & pour leur porter des mu- 
nitions. Mais toutes les avenues du palais ſe 
trouvèrent tellement remplies de gens armes, 
reſolus de faire face à tous ceux qui voudroient 
en approcher, que le projet fut regards comme 
impraticable, & en conſequence abandonne,. 
L'apparition de ce detachement, irrita proba- 
blement la populace, car ce fut à ſon arrivee 
quelle commenca a attaquer les grenadiers dans 
le carrs. Prives des moyens de ſe defendre , 
ceux-ci devinrent aiſement la proie d'un nombre 

ſuperieur , & furent en un inſtant preſque tous 

tailles en pieces. Quatre-vingr-deux furent laifſes 
morts ſur la place, & quatre-vingt-douze autres 
grièvement bleſſẽs. Les trois officiers Anglais, 
qui firent, dit-on, une r6ſiſtance vigoureuſe, 
furent trouves dechares en pieces & etendus l'un 
pres de autre. 

Tome II. M 
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Le Rajah devoit Sattendre a payer de ſa vie 
la tèmèritè de fon peuple. Cependant, au milieu 
de cette ſcene inattendue, ſes ſerviteurs & es 
amis Fentrainerent par une petite porte, du core 
du jardin, qui conduiſoit a la riviere, ot, comme 
les bords erotent fort hauts, on le deſcendit dans 
un bateau, par le moyen de pluſieurs turbans 
noues enſemble , & on le conduiſit a Fautre core. 
Ses liberateurs navoient, ce ſemble, agi que par 
I'tmpulſion ſoadaine de leur affection pour lui, 
fans plan & ſans concert. Leur unique objet Eroit 


de lui procurer les moyens de $'echapper, & ils 
le ſuivirent avec cette confuſion ordinaire dans 


les Emeutes de la populace. La troifieme com- 
pagnie de Cipayes , qui navoit pas pu entrer, 
Savanca 4 meſure que la foule ſe diſperſoit. I! 
y eur une eſcarmouche fi vive, que Birrel, qui 
Ia commandoir, eut trente hommes de rues & 
de blefſes. Le major Poſcham, qui eroit campe 
2 deux milles de-la, arriva peu apres a la tete 6 
de ſon detachemenr, & ne put que gemir d'une ; 
cataſtrophe 1rremediable. | 
Cheit-Sing attribue toute la querelle a la bru- | 
talitè d'un ſerviteur du reſident, qui, ayant autre- 
fois etè renvoye du ſervice du prince, diſgrace : 
pour laquelle il lui gardoit rancune, ſaiſit cette 7 
occaſion de ſe comporter avec inſolence. Ses 
gens, indignés de la remerite d'un Erre fi mé- 
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priſable, & de la degradation d'un prince qu'ils 


adoroient, reſſentirent cer outrage , & la ven- 
geance fut, ce ſemble, l'effet d'un premier mou- 
vement. Le gouverneur general étoit loge dans 
une maiſon de campagne joignant les faux- 
bourgs de Benares. Il n'avoit pour toute garde 
que cinquante ou ſoixante Cipayes. Si le Rajah 
avoir, des le commencement, été ſerieuſement 
derermine à refiſter a Vaurorire de la compagnie, 
il auroit pu aiſement faire aſſaſſiner le gouver- 
neur general. Tout ignorans qu'on les ſuppoſe 
dans art de la guerre, dans la ſcience de la 
politique & de la legiſlation, ils ſont ſingulière- 
ment ruſes; & leurs complots de trahiſon & 
Caſſaſſinats font en general fi bien conduits , 
qu'ils reuſſifſent preſque toujours. Ainſi, ſuppoſer 
que les Indiens mediroient de longue main un 
ſoulevement , c'eſt prerendre qu'ils agirent, en 
cette occaſion , d'une maniere tout a fait con- 
traire 4 leur caractère. Il ſemble auſſi que le 
gouverneur general entreprit cette expédition ro- 
maneſque, avec cette remerite ordinaire a des 
hommes qui n'ont pour objet que de ſatisfaire 
une paſſion dominante. Dans un diſtrict fi peuple - 
& où le ſouverain eſt univerſellement cheri & 
adore , &toit-il probable qu'on put commettre 
des excès de cette nature, fans exciter quelques 
ſoulèvemens, ou que le nom & le rang d'Haſ- 
M ij 
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tings fuſſent capables de maintenir Vautorite du 
nom Anglais, a fix cens milles du ſiege du 
gouvernement, fans une armce ſufaſante pour 
effectuer ſes projets? 

Le Rajah, ſemblable en cela a tous les eſprits 
foibles, frappe d'eronnemene & de terreur, ne 
vit point de meilleur moyen de sfirers pour ſa 
perſonne, que de $'eloigner de la ſcene du danger. 
Se fiant au tems & au haſard du recouvrement 
de ſa fortune, deja perdue, il abandonna Ram- 
nagur la meme nuit. Il emporta & emmena 
avec lui tous les effets qu'il put tranſporter , 
toutes les troupes qu'il put raſſembler, & toutes 
les perſonnes de fa famille qui ſe trouvoient 
dans la ville. Le palais fur laifle a la garde de 
ſa petite garniſon ordinaire. Il ſe réfugia ſur le 
champ a Lutteefpore , place forte. Sur ces en- 
trefaites, le gouverneur general nomma Ouſſaun- 
Sing miniſtre des revenus, & fit proclamer cette 
nomination dans la ville de Benarès, tandis que 
ſes meſſagers annoncerent cer évenement par- 
tout le pays. La fermentation qu'on remarquoit 
dans le peuple, & la nature des nouveaux arran- 
gemens qui devenoient neceſ{aires , obligèrent 
M. Haſtings à faire marcher ſans dElai vers 
Benares, toutes les troupes des garniſons voi- 
fines. Il fur heureux pour lui d'avoir pris cette 
precaution , car le lendemain de la fuire du 
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Rajah, un chef affidé de fa famille, guerrier 
renommè, arriva avec un corps de troupes , pour 
proteger Ramnagur. Cer Evenement inattendu, 
fut un nouveau motif de preſſer Farrivee des 
troupes. On envoya confequemment ordre au 
capitaine Mayafſre, qui les commandoit, d'avan- 
cer, deviter tout acte d'hoſtilite, & de faire 
halte 4 une certaine diſtance , dans un poſte avan- 
tageux, afin de pouvoir reunir les troupes juſ- 
qu'a ce que le major Popham eur fait ſes diſ- 
poſitions & pris le commandement. Gependant, 
Fofficier qui conduiſoit ce parti marcha direc- 
rement ſans avoir égard aux remontrances de 
ceux qui Etoltent à fes ordres, & meprifant un 
ennemi qu'il ne connoiſſoit pas. H s'enſuivit 
un ſecond maſſacre, beaucoup plus terrible que 
le premier. Les troupes ſe trouverent bientòt 
embarraflees dans des rues Etroites & dans des 


ruelles tournantes , où on tiroit ſur elles de tous 


les cores, & où elles Etoient affaſſinces par un 
ennemi inviſible. Le capitaine Doxat, qui con- 
duiſoir l'attaque, fut un des premiers tuẽs, & 
avec lui vingt- trois de ſes ſoldats. Le detache- 
ment du capitaine Blair, qui ſuivoit, eut en un 
elin- d' œil, cinquante- ſept hommes de tus & 
preſqu autant de blefles. Cet acte de teẽmèrité, 
colita la vie au moins a cent ſept hommes, & 
un nombre egal furent grièvement blefles. Le 
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capitaine Mayaffre ne ſurvecut point a cette ca- 
taſtrophe. Les ſujets du Rajak durent naturelle 
ment $enfler d'orgueil en voyant leurs ſucces 
mais le gouverneur general n'en fur pas intimide. 
Les reſſources de fon genie furent en general 
Egales aux difficultes dans leſquelles il ſe trou- 
voit embarraſſc. Il fit preparer des depeches, dont 
il envoya des duplicata dans toutes les garniſons 
des environs, au trefor d'Oude, pour des ſecours 
dargent, & au Camp de Chunar, pour fe pro- 
curer toutes les troupes qu'on pouvoit lui faire 
paſſer. Mais tout le pays Eroit declare & meme 
arme contre les Anglais. 'Toute communication 
Etolt interceptèe, & de tous les meſſagers que 
l'on envoya, il n'en parvint qu'un tres-petit 
nombre au lieu de leur deſtination. 

Le gouverneur general avoit pris fa réſidence 
dans les jardins de Mahdoodas , fitues au milieu 
des fauxbourgs de Benares. La maifon qu'il habi- 
toit Etoit compolce de pluſieurs batimens de- 
tachẽs dans un vaſte enclos, lequel Etoit auſſi 
entoure de maiſons & d'arbres qui interceptoient 
toute perſpective. Expoſes par la nudite du lieu, 
le manque de forces ſuffiſantes pour les defendre , 
juſtement alarmes des troubles qui agitoient tout 
le voiſinage, & par la crainte d'etre ſubitement 
aſſaillis par un ennemi ſi proche, & dont le 
nombre augmentoit ſans ceſſe; reduits a un Erar 
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deſeſpere, qui ne leur laiſſoit d'eſpoir de süreté 
que dans la certitude du ſucces, le general & 
ſa ſuite, crurent que le parti le plus conve- 
nable, etgit de faire rettaite. Ils s'y dererminerent 
le ſoir meme, & Lexëcutèrent fans obſtacle du- 
rant la nuit. Ils arrivèrent le matin a Chunar 
avec tout leur bagage. Cependant ils furent obli- 
ges de laiſſer derrière eux les Cipayes bleſles, 
& M. Haſtings &crivit en leur faveur une lettre 
au Nabab Saadut-Ally, le priant de les prendre 
ſous ſa protection. Mais I humanitéè du Muſul- 
man lui avoir d&ja ſuggere de prevenir les de- 
mandes du gouverneur. Des que ce genereux 
Etranger avoit appris leur ſituation, il leur avoir 
auſſi- tõt donnè des marques de fa bonts. Son 
cœur avoit Ete touche de leurs maux, quoiqu il 
condamnir la politique qui les avoit cauſes. II 
les viſita lui-meme , leur fournit des proviſions, 
leur donna de Vargent, leur envoya des chirur- 
giens, & aufli-tor qu'ils furent en état d'etre 
transportés, il les fit venir a ſon quartier. Il eur 
toutes ces attentions, dans un tems ol le credir 
de la compagnie ᷑toit parmi les naturels du pays 
fort incertain; lorſque la haine contre ſes ſer- 


viteurs Etoit univerſelle & portee au plus haut 


degré; lors qu Hyder-Ally triomphoit dans le 
Carnatic, & que le gouvernement ſupreme s &toit 
rei du mẽpriſable par ſa violation des trat:es , 
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par ſon ambition demeſurte, & par des preten- 
tions qu'il lui toit impoſſible de realifer, Ces 
miſerables ſoldats, au milieu de leurs ennemis, 
trouvètent un ami dans la perfonne de ce brave 
homme. Tels ſont les procedes qui ont valu de 
notre part, aux Indiens, le nom de barbares ! 

Benaram-Jumdit, Yakeeldu Berar, vint rendre 
viſite au gouverneur general , le foir meme qui 
preceda la retraite des Anglais. Quand il entra dans 
les jardins, tout Etoit en defordre : il ſuivit ce- 
pendant la multitude , &, malgrè ſon grand age 
& ſon extreme corpulence , il marcha a pied 
avec ſon frere, fans Erre accompagne d'un feut 
ſerviteur. Ils reſterent l'un & autre 4 Chunar, 
juſqu'à ce que le gouverneur general fiir en état 
de retourner a Benarès. Beuwtam-Pundit offrit 
meme , fans qu'on lui demandat, tout argent 
comprant qu'il poſſedoit , qui conſiftoiten un /ack 
de roupies, dans une circonſtance on M. Haſ- 
tings Eroit dans le plus grand beſoin. 

Pendant tout ce tems-la, le Rajah Cheit-Sing 
faiſoit des demandes reiterces pour terminer a 
amiable les differens paſſes. II ſe plagnoit de 
Fextremite ou il avout ere reduit, & perſiſtoit 
2 proteſter qu'il lui avoit été tout a fait impoſ- 
ſible de reprimer la furie de ſes ſujets. Le jour 
meme de affaire de Ramnagur, dans laquelle 
un ſi grand nombre de nos troupes avoit Eré 
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derruit, il fit au gouverneur des propoſitions 
d'accommodement : mais M. Haſtings perſiſta, 
ce ſemble, dans ſon plan inflexible de ſeverits. 
Il ne condeſcendit pas meme a repondre aux 
lettres du Rajah ; il fir meme ſi peu d'attention 
a quelques- unes, qu'il ne ſe rappelle ni de leurs 
dates, ni du tems on elles lui furent remiſes. 

Toure cette affaire eſt enveloppte dans une 
ſorte de majeſts, dans une affectation de ſupe- 
rioritè royale & fi hautaine , qu'on ne ſauroit la 
juſtifier par les principes ordinaires qui dirigent 
les hommes. Cependant M. Haſtings permit 
a Cantoo - Panboo , ſon confident & ſon rreſo- 
rier , de conferer avec le Yakee! ou Venvoys 
de Cheit-Sing , Mirza-Abdoola-Beg. Il n'eſt pas 
aiſe d aſſigner la raiſon de cette permiſſion, puiſ- 
que la conference ne produiſit aucun effet, quoi- 
que le Rajah s excusãt des outrages commis au 
palais, en les imputant au domeſtique du reſi- 
dent, & offrit d' abandonner ſa perſonne & tout 
ce qu'il poſſedoit au gouverneur, & de Sen rap- 
porter 4 fa generoſfire pour le traitement qu'il 
youdroit lui faire. Cheir-Sing fut donc reduir 
à prendre malgré lui les armes pour fa propre 
defenſe. Le gouverneur crut qu'il toit nèceſſaire, 
pour le progres de la tragedie qui devoit s exë- 
cuter, de le declarer rebelle, de le profcrite, 
comme un objet indigne de toute protection, 
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& avec qui il n'ttoit plus convenable a l tat 
de traiter. 

Environ dans ce tems-la, le gouverneur gen6- 
ral Eprouva de nouveaux embarras, a cauſe de la 
reſolution que prit le Vizir de lui rendre viſite 
a Chunar. Les provinces d'Oude <toient preſ- 
qu'ouvertement revoltees. Les oppreſſions exer- 
cees par les ſerviteurs de la compagnie, Etoient 
devenues inſupportables. La contagion s toit 
repandue dans tous les pays voiſins, mais ſur- 

tout dans les endroits qui étoient ſous Vautorits 
des Beguns. On rapporta que ces princeſſes, qui 
reſidoient a Fyzabad, ſur la riviere Dewa , ſe- 
conde ville des Etats du Vizir, épouſoient ou- 
vertement la cauſe de Cheit-Sing , & permet- 
toient meme a leurs officiers de ſe joindre a lui 
pour attaquer les Anglais. Toutes les provinces, 
en tirant vers les montagnes étoient en armes, 
& ſembloient diſpoſces a tout riſquer pour ex- 
pulſer ces Europeens. Le colonel Hannay ętoit 
poſte dans ce pays-la avec deux bataillons de 
Cipayes. Telle étoit Iindignation du peuple & 
ſon reſſentiment contre les Anglais, que le co- 
lonel fut pluſieurs fois atraque , enveloppe, & 
pluſieurs de ſes ſoldats furent taillés en pieces. 
Les Zimindars excitoient leurs vaſſaux a com- 
mettre des outrages, & ce ne fut qu' avec la plus 


grande difficultè, que M. Hannay put $echap- 
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per. Au milieu de ces troubles , & tandis que la 
plupart de ſes diſtricts Eroient dans cet état de 
fermentation , Aſſoph-ul-Dowlah, vint preſenter 
ſes reſpefts au gouverneur general. II étoit dif- 
ficile de traiter comme ami, un homme de ſon 
importance, ſoupgonnè d'etre un ſecret ennemi: 
on avoit meme prevenu le gouverneur general , 
que les complots les plus noirs Erotent le veritable 
motif de ſa viſite. Quelques perſonnes propo- 
sètent de faire garder M. Haſtings , pendant 
leur entrevue, par un detachement de ſoldats 
capable d'arrerer les defleins perfides du prince 
Indien. | raps 

La preſence du Vizir, pouvoit à la verits ètre 
de quelque ſecours a la compagnie, vul'etar defeſ- 
pEre des affaires dans les provinces revoltees. Ses 
troupes , quoique compolces d'une vile populace, 
aurolent pu tenir le pays en reſpect & diviſer 
attention des ennemis ; mais le gouverneur 
general napprouvoit pas trop Vayantage que le 
Nabab pouvoit tirer de cette circonſtance. Il ne 
vouloit employer que les troupes de la compa- 
gnie pour Etoufler une rebellion contre fon au- 
rorite immèdiate. 

Le gouverneur Haſtings $'efforga donc, par 
lettre, de diſſuader le Nabab de la viſite qu'il 
projetoit, & le preſſa de retourner a fa capitale, 
promettant daller ly trouver lorſque les trou- 
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bles de Benarès ſerotent appaiſes. Mais le Nabab 
perſiſta dans la reſolution de lui donner ces 
preuves de ſon zele & de ſon attachement: il 
continua ſon voyage. Leur entrevue ſe paſſa a 
la ſatisfaction des deux partis , & la plus grande 
cordialitè ſubſiſta entt eux tant qu'elle dura. 

Leſprit de rebellion qui agitoit alors les pro- 
vinces de Penares, gagna tous les pays voiſins, 
ſoumis au gouvernement de la compagnie. La 
moitiè du royaume d' Oude s efforca de ſecouer 
le joug des Anglais, de meme que differens diſ- 
tricts du Bahar. On y levoit publiquement des 
troupes pour le ſervice des Inſurgens. Le Circar 
de Sarum, Fune des plus grandes diviſions de 
cette province, Etolt envahi & deſole par Hutteh- 
Shaur, chef redoutable & ſoutenu par Cheit- 
Sing. Toutes les fonctions du gouvernement 
Etoient ſuſpendues : le voiſin pilloit ſon voiſin, 
& on $entrarrachoit les choſes néceſſaires a la 
ſubſiſtance. 

Cet ancantiſſement momentans de l'ordre, 
produiſit toutes les horreurs de Vanarchie. Pen- 
dant ces ſcenes d'hoſtilitès, on ne pouvoit rece- 
voir aucune information des pays voiſins. Le 
gouverneur general , enferme dans le fort de 
Chunar, ignoroit les effets de ſes ordres, la ſitua- 
tion de ſes troupes & le fort de ſes meſſagers. 

Cheit-Sing ne negligea pas de peindre fa ſitua- 


r 


A 
8 
4 4 
5 
1 
7 
£ 
f 


. 189 


tion aux princes du pays dans un manifeſte, qui, 
par la juſteſſe des idées & la ſimplicitè du ſtyle, 
n'auroit pas été indigne de la plume de Tite- 
Live. Après avoir expoſé ſa conduite & celle 
de ſon pere, les regrets amers de leur partialite 
mal entendue pour des Etrangers qui n'avoient 
paye leurs bienfaits que par l'ingratitude & la 
trahiſon; apres les avoir tous invites a fe reunir 


dans une cauſe commune, pour expulſer & ex- 


rirper ces uſurpareurs , que nulle conceſhon ne 
pouvoit ſatisfaire, nul traits reprimer, il fait un 
contraſte du pays qui eſt ſous ſon gouvernement, 
& de celui qui eſt ſoumis aux ſervitcurs de la 
compagnie. Ce tableau eſt fait de main de maitre. 
« Voyez, dit Cheit-Sing, voyez mes territoires & 
„ voyez les leurs. Leurs aſpects differens en mar- 
» quent plus viſiblement la diviſion, que les li- 
» mites que la nature ou Fart aurotent pu preſ- 
» crire. Mes champs ſont cuitives, mes villes & 
» mes villages ſont remplis d'habitans, mon 
» pays eſt un jardin, &. mes ſujets ſont heureux. 
» Les principaux marchands de Flnde, grace 3 
» la Surete de mon gouvernement, ſe rendent 
» dans ma capitale & y fixent leur refidence. 
» Ceſt la banque de VInde; elle contient les 
» ttréſors des Marattes, des Jacts, des Sacks, 
» des Indiens & des Europeens. C'eſt ici que la 
» veuve & Torphelin depoſent toutes leurs ri- 
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» cheſſes, & qu'ils y trouvent un aſyle contre 
» Tavarice & la rapine. Le voyageur & Verranger 
„ peuvent, d'un bout de mes erars a Tautre, 
» depoſer leurs fardeaux & dormir en süreté. 
» Dans les provinces de la compagnie, la famine 
„& la misère marchent enſemble à travers les 
„ terres incultes & les villages deſerts. On n'y 
„rencontre que des vieillards & de pauvres in- 
» firmes incapables de fuir, ou des brigands 
„ prepares au vol ou a Taflaſſinar. Quand les 
Anglais ont paſſe ſur mes tertitoires, on les 
„a traitEs avec toutes ſortes d'egards, & on a 
» fourni a tous leurs beſoins. On a mème dèé- 
„ charge leurs coolies ou porteurs , de leurs far- 
» deaux, qu'on a portes pour eux de village en 
» village. Par- tout mes officiers ont eu ſoin de 
» leur fournir des vivres & des voitures a mes 
» depens. Ils les ont accompagnes , prers à exe- 
» cuter leurs ordres comme ils executent les 
»» miens. Demandez a mes ſujers ſi quelqu'un 
» d'eux a trouve un traitement ſemblable dans 
„ les terres de la compagnie? N'ont-ils pas au- 
» contraire preſque toujours été voles & expoſes 
57 2 perdre la vie » ? 

Le quartier du gouverneur Etoit, comme nous 
Favons dit, a Chunar, fort fitus ſur la rive 
meridionale du Gange. Les principales forces des 


ennemis Erolent campees a Pateetah, a ſept milles 
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au ſud dans la ligne directe du paſſage de Suck- 
root & de la fortereſſe de Lutreefpore. Le de- 
tachement de Popham <roir poſts a environ un 
mille de la ville, entre le fort & les ennemis. 
Le lieutenant Polhill, qui arriva le 27 Aout 
avec ſix compagnies de Cipayes, tirces des gardes 
du Vizir, campa de PFautre core de la rivière, 
&. eut une eſcarmouche avec un gros parti de 
Fennemi, a Seeker, ville & fort que Fon voyoir 
de Chunar. Polhill les battit, & leur prit une 
quantitè conſiderable de grains, dont nos troupes 
avoient grand beſoin. Le derachement , aux 
ordres de Blair, que Popham avoir envoye pour 
ſurprendre le camp a Pateetah, ne fut pas moins 
heureux , quoiqu'il acherir fa victoire beaucoup 
plus cher. Les ennemis avoient abſolument aban- 
donne leur camp, mais ils Erotent ranges en ba- 
taille a un mille de la, & ils attendoient Parta- 
que avec une reſolution & une fermetè peu 
communes. Les Cipayes que commandoit Blair, 
animes , & par leur diſcipline , & par la confiance 
qu'ils avotent en leurs officiers Europèens, ren- 
contrerent une fi vigoureuſe reſiſtance , qu'ils 
furent en un inſtant rompus & mis en deſordre. 
Lattaque ſubite des lieutenans Fallon & Birrel , 
a la tète de deux compagnies de Grenadiers , 
qui s emparèrent du canon de Vennemi, fut ce 
qui ſauva le dẽtachement & decida du fort de 
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la journée. Cependant nous eũmes un quart de 
nos troupes de tuces & de blefſces, mais ce 
ſucces fut particulièrement avantageux, en ce 
qu'il redonna a nos ſoldats le courage & la con- 
fiance qu'ils avoient perdus par leur deſaſtre 2 
Ramnagur. 

Environ huit jours apres cette action, le 
major Crablee parut ſur le bord de la rivière 
oppolſce a Chunar , avec deux regimens de Ci- 
payes , deux compagnies d'infanterie Europtene 
& trente Europeens, de Fartillerie, quatre pieces 
de ſix, des tombereaux, des munitions, des 
bcres de trait & de charge, & toutes les choſes 
nẽceſſaires pour entrer en campagne. Ctoit le 
colonel Morgan qui avoit fait marcher ce d&- 
tachement. Le gouverneur general lui avoit en- 
voye pluſieurs meſſagers pour lui en donner 
'ordre , & par un exces de zetle , Morgan 
Vavoit prevenu. Pour plus de diligence, ils 
avoient deſcendu le Gange dans des bateaux , 
mais ils avolent ere fort retardes dans leur paſ- 
ſage a Allahabad, par les vents contraires. Le 
major avolt en cet endroit debarque les troupes 
& les proviſions, & avoit fait le reſte du chemin 
par terre. 

Ce fut le jour ſuivant, le 11 Septembre, 
qu Aſſoph-ul-Dowlah, Nabab d' Oude, arriva & 
ſe poſta de l'autre core de la rivière. Auſſi- tot 


il 
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n Souvrit entre Tui & M. Haſtings, une correſ- 
pondance qui ſubſiſta pendant quelque dem avec 
toutes les circonſtancesde la ſug eEriorite d un core, 
& celles 4. degradation de Tautre „comme 
il arrive ordinairement entte un Chef & ſon 
vaſſal. L influence qu'ayoit le Gouverneur-Gene- 
ral dans les conſeils de ce Prince puſillanime , 
entraina un nombre d injuſtices criantes, dont 
les plus proches pre du Nabab furent les vic- 
times. | 3 - 

Afſoph-ul-Dowlab , qui ayoit à ſon ſervice 
un certain nombre de nos troupes reglées, con- 
fioit au Reſident Anglais; a fa Cour, le foin de 
ſes affaires publiques & privees, & n'etoit plus 
r6ellement , ſur-tout quant à Tadminiſtration de 
ſes Rrtaipes z qu'un {imple tributaire des ſerviteurs 
de la Compagnie. Il dependoit rellement deux 
que, ſuivant J opinion des rels du Pays, WW 
Anglais deyoient etre reſponſables de tout ce 
qui ſe paſſoit ſous ſon gouvernement. Le pere 
q Aſſoph avoit laiſſe en depot à la mere & a lagrand- 
mere du mEme Aſſoph, certains treſots en argent, 
des effets precieux & des terres; enfin, de . 
ſoutenir leur dighits, & entretenir honorablement 
deux mille perſonnes, ſes femmes, ſes enfans / 
nombreux, & leurs dependans. Le Nabas , oP 
trouvant beaucoup endette envers ſes nouveaux ® 


maitres , ſe laiſſa perſuader par leurs creatures qite 
Tome Il. 


* 
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Yon avoit miſes autour de lui, d'extorquer , ſous 
differens prẽtextes, pluſieurs ſommes conſidera- 
bles à ſes vieux parens; le tout montant à quinze 
millions cent vingt mille livres. Cependant, ils 
ne voulurent payer la dernière de ces ſommes 
qu'a de certaines conditions, pour s aſſurer les 
triſtes reſtes de ce qui leur avoit Et6 ſolemnelle- 
ment legue par le teſtament du feu Viſer, & 
afin que le Nabab actuel ne piit les inquietter 
davantage par de nouvelles demandes. Connoiſ- 
fant dailleurs les auteurs de ces exactions, ils 
voulurent que accord qu'ils faiſoĩent avec lui, 
füt ſous la garantie du Gouverneur general & 
du Conſeil. Il ſe fit donc entre le Nabab & ſes 
parens , un trait reveru de toutes les formalités, 
garanti par le Reſident Anglais a Oude, ſous Fauto= 
ritt & avec le conſentement expres du Conſeil ſu- 
preme. | 
Mais toutes ces cautions furent inutiles 5 
on aliena finalement I heritage de ces venerables 
Princeſſes , pour ſatisſaire la rapacit de nos 
compatriotes. Ce fut a Chunar , & pendant cette 
viſite du Nabai a M. Haſtings, qu'il ſe fit en- 
tr'eux un traits ſecret fi fatal A la Famille Royale 
d'Oude. Dans cer accord myſterieux, le Nabab 
Etoit autoriſe & meme excite a confiſquer, pour ſon 
propre uſage, le patrimoine de ſes proches , les 
terres que le feu Viſir leur avoit leguees pour 
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leur ſubſiſtance. Le ſeul dedommagement qu on 
leur accorda, fut une penſion egale au montant 
de leurs revenus : on n'eut meme cette indul- 
gence que pour ceux dont il Etroit fait mention 
dans le traité fair ſous la garantie du Conſeil. 
On ne donna aucune ſurete pour le paiement 
daes penſions, & on ne fir aucune compenſation 
a ceux qui n'en -avoit pas. Le pretexre frivole 
qu'on donna à cette injuſtice revoltante, fut de 
dire que d'après une loi Mahometane , le Nabas 
avoit droit à ces biens, & qu'il $etoit engage 
a S'en rendre maitre : quelqu'equivoque que pa- 
ruſſent ces pretentions, le Gouverneur-General 
jugea a propos de les ſoutenir , malgre les enga- 
gemens auxquels le Nabab avoit ft recemment 
ſouſcrit. II les approuva ſans ſoumettre cette 
affaire a la conſideration du Conſeil, & ſans 
apprendre aux parties leſses 3 quel tribunal elles 
pourroient avoir recours pour ſe faire rendre 
juſtice. Un Magiſtrat Anglais proſtitua meme 
la commiſſion de Sa Majeſts Britaunique, au 
point de ſe charger du vil emploi de denoncia- 
teur, de recueillir nombre de témoignages fon- 
des ſur des oui dire & des bruits vagues , dans 
Vintention Evidente de couvrir les cruautés qu'on 
preparoir, Il mit tout en uſage pour convainere 
deux ſemmes igtes d'ayoir forme le complot de 
N ij 
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depoſer leur fils, & d' exterminer toute la Nase | 
Brirannique. 

Quelques foibles ſentimens de la Nature , reſ- 
tes encore dans le cœur du Nabab, etoient les 
ſeuls obſtacles qui s oppoſoient a PFexecution do 
ce projet inhumain; mais le Gouverneur general 
n'etoit pas homme a ſe laiſſer arreter dans ſes 
projets par les ſuggeſtions faſtidieuſes d'une ſterile 
ſenfibilite, La repugnance qui s'elevoir dans le 
cœur dun fils, contre Videe d'envelopper les 
auteurs de ſes jours dans Iindigence , etoit trop 
foible pour entrer en concurrence avec le defir 
de la vengeance , la ſoit de or, ou les ſauvages 
inclinations dun deſpote. Le Nabab. propoſa de 
s'emparer des tréſors de ſa mere , plutòt que de 
donner les mains a Talienation des biens qu'il 
toit ſi recemment & ſi ſolemnellement en- 
engagé A lui conſerver. Cette propoſition fut 

auſli-rot acceptce; mais elle n'empecha pas que 
par la ſuire on ne prit auſſi les terres. Depuis le 
règne de Claude Néron, Yon n'avoit rien vu de 
ſemblable aux outrages qu'entraina Faccompliſſe- 
ment de ces projets iniques. Les Serviteurs ou 
Miniſtres affides de ces nobles Princeſſes furent 
pris, empriſonnes & traites comme les plus vils 
criminels, Ils reſtcrent pres d'un an aux fers, & 
ne - furent redevables- de leur liberts qu'a Vhu- 
manite de M. Briſtow. Le ſort des dames du 
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Zenana ne fut pas meilleur, quoiqu'en mourant 
le feu Viſir les eũt particulièrement recomman- 
dees a la protection de M. Haſtings. Elles furent 
renfermẽes dans le Palais de Fyzabad, & gard&es 
par des Cipayes commandes par un Officier An- 
glois. Apres tant & tant d' inſultes, on diminua 
la penſion fixte pour leur ſubſiſtance : on les 
laiſſa bientor- manquer du neceſlaire : preſſes 
par la faim & le deſeſpoir , elles Eluderent la 
vigilance de leurs gardes , ſortirent de leurs ap- 
partemens, &, dans l'état le plus abject & le 
plus humiliant pour des femmes de ce pays-la, 
elles accoururent en foule dans la place du mar- 
che. On les fit pourtant rentrer au harem; & 
fa Famille Royale de Sujah-ul-Dowlah, ſecond 
Prince de Empire de IIndoſtan , fut frappee à 
coups de batons , par une ſoldateſque impitoyable 
au ſervice de la Compagnie des Indes. Il n'eſt 
pas aiſe de donner les raiſons pour leſquelles deux 
mille perſonnes de haute condition furent ainſi 
reduites a la plus terrible détreſſe, a moins de 
ſuppoſer un deſſein barbare de les faire mourir 
de faim. 

Le Major Popham avoit alors à ſes ordres 
quatre regimens & un bataillon de Cipayes-, 
trois compagnies d'Europeens., une de Gre- 
nadiers , une d'Infanterie l&gere , une de. Chaf- 
furs , fix compagnies des Gardes - du - Corps. 

N ijj 


* 
2 


— ——e — 
l — : *%. 
2 TD 


- — 


> 
— 2 
— 
— 8 


— — 
—— — 


— — — LL SOOT 0 — — — 


198 APFAIRES 
du Nabab & trente hommes de lartillerie, II 
arrivoit des renforts de tous cores, & il y eut 
bientor des forces plus que ſuffiſantes , pour fairs 
face 3 toute armee quelconque qu'on pourroit 
leur oppoſer, Les troupes reglees & irregulieres 
du Ra, al ne montoient pas a plus de ſept mille 
hommes. Une populace innombrable , aſlemblee 
2 la hate par differens Chefs du voiſinage, aug- 
mentoit le nombre d'hommes , mais ajoutoit 
tres-peu à la force du corps. Le Rajah n'etoit 
point fait, ce ſemble, pour la guerre. Ses Offi- 
ciers n'avoicnt aucune idee de Fart militaire ; 
ſes Soldats &toient ſans diſcipline , & ſes conſeils 
puſillanimes & indecis. 

Il &toit pourtant convaincu qu Il avoit affaire 
a des troupes bien ſuperieures aux ſiennes; auſſi 
Etoit - il plus enclin a nẽgocier qu'a combattre : 
malgre le peu de ſucces de ſes premieres propo- 
ſitions , il les renouvella au Gouverneur-General , 
& L'importuna de ſes lettres, toutes ᷑crites dans 
le ſtyle le plus ſoumis. Mais plus il laiſſoit voir 
la mortification qu'il devoit naturellement ſentir 


dans cet Etat de degradation, plus ſes propoſitions 


Etoient rejettèes avec inſolence. 


Meſſieurs Barnet & Cantoo- Baboo, ſes priſon- 
niers, intercederent inutilement pour lui. Plu- 
ſieurs de ſes lettres furent, ce ſemble, perdues 


ou dechirees, On dit que la ſubſtance en étoit 
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toujours la meme; qu'elles Etoient remplies de 
ſoumiſſions, de proteſtations d innocence, & de 
profeſſions linceres , de vouloir ſe réconcilier. II 
declaroit , dans les termes les plus ſolemnels, 
qu il Wavoit eu aucune part au maſſacre du pa- 
lais; qu'il n'avoit, dans aucune occaſion , Ets 
Fagreſſeur ; qu'il ravoit pas merirs le rraitement 
qu il eſſuyoir , & qu'il Etoit encore krkt à prou- 

ver ſes aſſertions, a demontrer & a conſerver ſa 
lofaute & à en renouveller le ferment, Il oſoit 
meme devoiler aux yeux du Gerieral Anglais 
toutes les reſſources qui lui reſtoient encore, en 
cas qu on le pouſsit juſqu ala dernière extremite. 
A ces humbles requeres , le Gouverneur- General 
ne répondit point. II ſe retrancha dans ce ſilence 
hautain, dont le puiſſant inſulte ordinairement 
le foible. 11 ne chercha qu faire ſentir au Rajak 
que dans les circonſtances preſentes , ſon langage 
Eroit encore prẽſomptueux, & qu'il ne paroiſſoit 

encore aſſeʒ convaincu de leur inégalité. 

M. Haſtings ſe trouvoit alors en état d accom- 
plir tous les projets qu il avoit en vue! Les trou- 
pes, par leurs differens ſucces dans pluſieurs 
nouvelles eſcarmouches, & par les renforts qu'el- 
les avoient regus, étoient fieres & remplies de 
confiance. Leurs Officiers Eroient courageux , & 
leur habileté étoit éprouvée. Les ennemis ns- 
toient qu'une canaille mepriſable, Les ſeuls obſ- 

N iv 
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tacles qui paroiſſoient inſurmontables etoient 
les places fortes , ercore au pouvoir de Ienneinia 
Ramnagur fut ſurpriſe par un ſtratageme congu 
& execute par I'atreſle d'un trattre. II eroir 
auſſi queſtion de reduire Pateetah , & de Safſurer 
du paſſage de Suckroot. L'entrepriſe reuſſit 6ga- 
lement dans ces deux places. Quoique defendu 
par le fort. Lutteefpore, le Rajah ſe trouva per- 
ſonnellement enveloppé dans le danger le plus 
imminent. Le paſſage de Suckroot étoit barricade 
derriere lui, tandis que Popham, a la tète d'un 
gros corps de troupes, le ſerroit de front. Ainſi 
inyeſti, il n'eut d'autre reſſource que la fuite ; 
mais par quelle route, par quel paſſage pouvoit. il 
eludet la vigilance d'un ennemi, qui rempliſſoit 
deja les recoins les plus caches des montagnes. 
Cependant, encourage par quelques - uns de ſes 
plus fideles & de ſes plus intrepides partiſans , il 
out le bonheur de ſe ſouſtraire, & par un long 
de tout, à travers des cgllines & des marais, il 
arriva dans la grande route a quelques milles au- 
deli de Suckroot. Il s avanga alors vers Bedjeygur 
avec toute la precaution & toute la diligence 
poſſibles. Son ſort étant en quelque ſorte decide, 
la rebellion que le commencement de ſes. ſout- 
frances avoit excitèe $eteignit en un inſtant. La 
multitude intraitable, apres avoir pille les Habi- 
tans de Lutteefpore ſe diſperſa; alors, tout fut 
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termine. On ne jugea pas qu il firneceſſaire de faire 
de nouveaux efforts, puiſqu'il n'y avoit plus de 
butin ni d'autres avantages à efperer. Changer 
de maitres eſt une choſe indifferente pour des 
hommes qui gemiſſent dans Feſclavage, & qui 
n'agiſſent que par interer, | 

Le pays reprit auſli-rot ſa premiere tranquillits, 
Les Fermiers, les Ryors, les Manufacturiers quit- 
terent toute idee de guerre & de pillage pour re- 
prendre celles de l humble induſtrie. En peu d heu- 
res, Laſpect des villes, des villages & des cam- 
pagnes fut totalement change. Au lieu de s aſſem- 
bler par troupes, de mediter des entrepriſes de 
vengeances, ou Fexercer des inſtrumens deſtruc- 
reurs , les payſans difperſes retournerent a leurs 
occupations accoutumees. N'ayant pas de chef ha- 
bile à leur rete, frappes de la cataſtrophe de celui 
qu'ilspreferoient, ils n'avoient plus d objet afſez im- 
portant ni aſſez general pour les engager arcunir & 
diriger leurs efforts. Ainſi conſterngs de la deſtince 
du Prince en faveur duquel ils avoient pris fi promp- 
tement les armes, ils les mirent bas avec la meme 
promptitude, & fe diſpersrent d'un commun ac- 
cord; comme arcade tombe lorſqu'on en 9te 
la pierre principale. Pour encourager ces ſymp- 
tomes renaiſſans de bonne volonte & de ſoumiſ- 
ſion, le Gouverneur-General fit publier une pro- 
clamation, offrant un pardon general à ceux qui 
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xxconnoitrofent inceſſamment lautorĩt de la Com- 
p=gnie. Le Rajah & ſon frère Sujan Sing, furent 
excepres, ainſi que Goſſe-Gunge , ville dans la- 
Selle on avoit aſſaſſine deux ſoldats durant les 
troubles. 

Le Nabab Viſit ayant finalement appris de 
e maniere le Gouverneur - General vouloit 
qu'on fe conduisir par la ſuite envers les Princeſſes 
fa mere & ſa grand - mere, retourna dans ſon pays, 
ea Teſprit de rebellion continuoit de regner. Les 
Naturels, accab!ts ſous la double ſervitude , à la- 
celle ils Eroient 16duits par le double Gouver- 
mement, ou la double tyrannie, jettés hors de 
leur caratere patient & timide, par une repes 
rition continuelle d'inſultes, Eroient par - tout 
rEvoltes , & deleſperes : les eſſains nombreux des 
Commis qui Sattachoient en affames ſur les pro- 
vinces d Oude, & la cruaute des troupes , qui 
comme la peſte Nong le ravage & la deſtruc- 
tion par- tout on elles s arrètoĩent, avoient alors 
changẽ en deſerts les Provinces les plus floriſſantes 
de Inde: depuis nombre d annëes on exigeoit dans 
tous les villages les imports ala pointe de la bayon- 
nette. On commenca par le Ryo: , dont on prit 
avec impunite le mince falaire, qui lui coutoit tant 
de ſueurs & de fatigues; on attaqua enſuire les 
biens du riche & les herirages des Grands. On 
ſoula aux pieds les privileges de Religion, la foi- 
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bleſſe du ſexe, & la dignite des rangs. Les me- 
ſures. actuelles de la Durbar étoient meme di- 
rectement contraires à la volontẽ d'un Prince dont 
tout le Royaume d Oude conſervoit encore la mẽ- 
moire avec la plus grande yeneration. Les Ha- 
bitans voyoient le fils & le ſueceſſeur de Sujah- 
ul-Dowlah, devenu entre les mains de quelques 
Etrangers , un inſtrument d'oppreſlion contre ſa 
familie & ſes plus proches parens. C'etoit plurdt 
contre cette autorite tyrannique qu'ils Etoient r6- 
voltes, que contre Vautorite du Nabab lui-mème. 
Cependant il eroit impoſſible de Vaffranchir de ce 
joug peſant, & il etoit tellement aſſouvi, qu'il ne 
pouvoit plus agir pour ſes interets ſans agir en 
meme tems pour ceux de la Compagnie. La-r& 
bellion qui r6gnoit'dans toutes les parties de ſes 
Etats, ſuppoſoit donc une diſtinction qu'il ne 
pouvoit avouer, & tendoit vers un objet, que 
dans les circonſtances actuelles, il étoit de ſon 
devoir & de ſon interet de deſapprouver. La poli- 
tique qu'il adopta fut de retourner ptomptement 
dans ſes Etats, afin que les ſucces de la Com- 
pagnie dans les pays voiſins & ſa preſence. puſſent 
y ramener la paix & la ſubordination. 

Le Gouverneur - General étant retourné 3 Be- 
nares , s occupa pendant quelque temps a faire 
les arrangemens d'un nouveau Gouvernement. 
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Mehiparain, premier de la ligne de Bulwant Sing g 
ſuccẽda ala Principautè du Rajah. Il eroit petit- 
fils de ce Prince cheri du peuple, n& d'une de 
ſes filles, marice a Doorbijey Sing; il etoir mi- 
neur , & ſes pere & mere encore vivans. Son pere, 
ſous le titre de Naib, fut charge de Vadminif- 
tration des affaires publiques. Par cette revolu- . 
tion, le tribut que la Zemindarie payoit a la 
Compagnie fut augments de plus du double; le 


profit ne fut de 4800, ooo par an, outre beau- 


| coup de butin. C'eſt a cette Epoque que com- 


menca cette heureuſe veine de ſucces, qui depuis 
ont couronne toutes nos entrepriſes dans Vinde. 
Deux jours aprcs la fuite du Rajah , il arriva 
de Dinapor un gros detachement de Cipayes, 
aux ordres du Major Cramford. Le Colonel Han- 
nay , qui avoit été reduit a la plus terrible de- 
treſſe, ſur-les bords de la Dewa, regut à propos 
les ſecours les plus efficaces du Major Naylor. 
La multirude qui s toit attroupee , dans ce pays- 
la, fut diſperſee , & les troubles qu'elle avoit oc- 
cafionnes commencoient a ſe diſſiper. Futteh- 
Shaw fur chaſſe du Circar de Sarum on il avoit, 
depuis quelque tems, maintenu une eſpèce d'in- 
dependance , en depit de tous les efforts du Gou- 
vernement. La nouvelle que le Colonel Muir 
avoit fait une paix ſeparte, & conclu un traité 
q alliance & d'amitie avec Sindia, Tun des prins. 
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Epaux chefs Marattes, vint auſſi ajouter à la 
ſatisfaction que devoit naturellement cauſer une 
ſuite d'evenemens ſi fortunes, 

Anime par les renforts conſiderables qu'il avoit 
recus, par les avantages que ſes troupes avoient - 
remportes dans toutes les actions, & par la perſ- 
pective d'un butin immenſe, Popham $'avanga 
avec armee juſqu'à Bedjeygur, pour attaquer 
le Rajah , Bedjeygur , le depot tant deſiré des tre- 
ſors de ſon pere , des ſiens & de ceux de fa fa- 
mille. Cette place eſt ſituèe a environ cinquante 
milles au ſud-eſt de Chunar, non loin des fron- 
ticres. Le fort eſt ſur le ſommet d'un rocher , 
eleve perpendiculairement de ſept cens quarante- 
cinq pieds au- deſſus du niveau des pays voiſins. 
Apres la fortereſſe de Gualier, on la regardoit 
generalement comme la place la plus imprena- 
ble de IInde; mais Cheit Sing ne ſe crut pas en 
Etat de refiſter a un ennemi qui avoit deja pu 
prendre l'autre fort; il abandonna Bedjeygur , 3 
Fapproche de Popham, force de laiſſer derriere 
lui la meilleure partie de ſes trefors , ſes fem- 
mes, ſa mere & ſon epouſe, qui reſterent dans 
Bedjeygur avec une garniſon aſſez conſiderable. 
Cependant il emporta plus de ſept millions deux 
cens mille livres en argent, outre des diamans 
d'un grand prix; ce fut, dit-· on, tout ce que les 
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Elephans & les chameaux qu'il avoit avec lui pud 
xent porter, 

C'eſt ainſi qu'au mepris des engagemens les 
plus acres qui lient les Nations & les hommes, 
M. Haſtings parvint enfin à expulſer un Souve- ' 
rain revetu de toute Vautorite I6gale, qui, depuis 
pluſieurs annees, en exergoit tous les droits, en 
rempliſſoit toutes les fonctions, qui battoĩt mon- 
noie, recueilloit les revenus, adminiſtroit la juſ- 
tice, & tenoit des forces militaires ſur pied pour 
la defenſe de fa perſonne. Il n'eroit vaſſal du Gou- 
verneur- General & du Conſeil qu'a de certaines 
conditions ſtipalces , & d'apres les conditions, il 
avoit droit à leur protection. Dans une infinité 
de traites auſſi authentiques & auſſi poſitifs qu' ils 
peuvent Ferre entre les hommes, on avoit, a la 
requète meme de M. Haſtings, promis ſolemnel- 
lement & ſur la foi publique, que les ſerviteurs de 
la Compaęnie ne tenteroient plus a Vavenir au- 
cune uſurpation ſur les droits du Raja. Mais on 
ne tarda pas à rompre ces foibles barrières, lorſ- 
qu'il fut queſtion de ſatisfaire le reſſentiment d'un 
deſpote. Lorſque le bruit courut que M. Haſtings 
avoir reſign, & qu'un autre Gouverneur -Gèné- 
ral Etoir nomme à ce poſte important, le Ra- 
Jak avoir imprudemmenr remoigne fa ſatisfaction 
dun Evenement qu'il croyoit avantageux pour 
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Tin de entire. Cette conduire fur regardee comme - 
Taffront le plus inſultant; Von ſe promit bien den 
tirer à la premiere occaſion la vengeance la plus 
exemplaire; ; le Rajah fut d'abord proſcrit, & am 
prit la reſolution fanguinaire de vendre an M 
gab d'Oude la Souveraineté de la Compagnie far- 
Benares, de de poſſẽder le Rajah de ſes territoires, | 
de s'emparer de ſes ſortereſſes; & d'enlever de foam 
treſor une ſomme de 12,000,200; & M. HA 
tings Etoit ſi derermine a exécuter le plan de 
deſtruction qu'il avoit forme, qu il refuſa In 
ſomme de quatre millions huit cens mille livzes, 
que le Raj ali offroit pour prix de la paix, plarac 
que de ne pas en venir aux extremites * 
meditoit, 


La ſeverite, quand elle eſt oppolte aux rc gles 
fondamentales de la juſtice & de I'6quite, ayit - 


ſans frein & ſans meſure, comme le principe 
extravagant qui lui a donne naiſſance. Après que 
Cheit-Sing eut laiſſe le champ libre à Vautoring 
du Gouverneur Général, en abandonnant ſans 
retour le pays de Benares & tous les privileges 
de ſon gouvernement , lors meme que ſes parti- 
fans commencoient a profiter du pardon offert . 
par la proclamation , & que les troubles des in- 
ſurgens Etoient appaiſes, on devoit elperer que 
les reſſentimens ſe ſeroient Eteints avec les cauſes 


qui les avoient produits, Cependant, M. Haſ- 
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tings envoya un Corps de troupes contre Is 
fortereſſe de Bedjeygur, on la mere de Cheit- 
Sing, fa femme, dame reſpectable & intéreſſante, 
& toutes les autres femmes de la famille du 
Kajal & de celle de fon pere, avoient fixe leur 
* reſidence : ſous pretexte que tout ce que ces innocen- 
tes creatures avoient en eur poſſeſſion appartenoit 
au Xajah, il réſolut, fans ſe donner la peine 
de produire aucune preuve, de les envelopper 
dans la deſtinèe de Cheit Sing, de les traiter 
comme rebelles; & ſans autre forme de proces, 
de forcer le lieu de leur retraite, & de s emparer 
de leurs tréſors. Les ordres donnes pour accom- 
plir ce ſorfait, eroient auſſi cruels que precis. 
« Si ce que Ion m'a rapporte, dit- il, eſt 
» vrai, en rejettant ſes demandes , ou en refu- 
» fant de négocier avec elle, vous ſerez bientor 
» maitre du fort ſans conditions. Je crains 
» qu'elle ne tache de fruſtrer les vainqueurs d'une 
» partic du butin, ſi on lui permet de ſe retirer 
* ſans Etre fouillée. Je ſerois fache que vos Offi- 
» ciers & vos ſoldats perdiſſent la plus petite 
» part d'une recompenſe qu ils ont ſi bien me- 
„ ritee». I 
Malgre Iardeur des troupes & Thabilets des 
Officiers, les dificuires que Von rencontra dans 
le hege de Bedjeygur le firent durer juſqu au 
milicu de Novembre. Les n s Etoĩent alors 
avances 
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avancẽs ſi pres a la ſappe , qu'ils avoient une 
mine prete à jouer, au moyen de laquelle ils 
eſperoient pouvoir donner Taſſaut à la place. 
Alors, la mere du Rajah, qui avoit le comman- 
dement abſolu, ſe determina à rendre le fort par 
capitulation. Les ſeules conditions qu'elle pur 
obtenir d'une foule de mercenaires enfles de leurs 
ſucces & avides de ſes treſors , furent qu'on lui 
accorderoit quinze pour cent ſar les effers qui 
Etoient dans le fort; qu elle auroir permiſſion de 
refter dans le pays, ou de ſuivre ſon fils, ſui- 
vant ſon inclination, & que dans tous les cas 
elle ſeroit ſous la protection du Gouvernement. 

Ces conditions, quoique dures & accordees 
avec une hauteur & une inſolence que les loix 
de la guerre n autoriſent pas chez les nations ci- 
viliſces, furent indignement violées. Les fem- 
mes, qui $etoienr rclignees avec confiance à ces 
Officiers , dont le deyoir , dJapres leur promeſſe, 
eroit de ley, proteger, furent abandonnees aux 
perquiſitions indecentes des ſoldats, qui les trai- 
terent avec groſſièretèẽ, & les depauillerent des 
choſes neceſſaires. M. Haſtings autoriſa, au moins 
inditłctement, cette brutalitè dans une lettre 
qu'il Ecrivita Popham. 11 craint, dit · il dans cette 
lettre, que Vurbanics de ces braves ſoldats ne 
les porta a un excès de delicateſſe envers ces 
malheureũſes femmes. Quel gouvernement deteſ- 
5 Te ome II. O 
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table que celui qui cherche a detruire:,Jes plus 
tendres inſpirations de la nature; celui qui exerce 
ſa tyrannie ſur Vinnocence, la beauté, la foi- 
bleſſe , & dedaigne toutes ces tendres conſidera- 
tions qui ont ét reſpedtees dans toutes les ſo- 
ciẽtẽs, & par tous les grands hommes de uni- 
vers ! | 

Nos troupes s emparèrent donc de toutes ces 
richeſles , qui avoient fi long-remps ets objet 
des deſirs du Gouverneur-General. Cependant , 
au lieu de les convertir a -Fuſage public, ou de 
Sen ſervit pour les neceſflites urgentes de Etat, 
il les donna à ces troupes qui avoient fi bien 
ſervi ſon reſſentiment. Les Officiers ſe crurent 
dument autoriſes , d'apres les termes de fa lettre 
au General, à faire cet emploi du butin. Les 
ſoldats avoient execure d'une maniere fi brillante 
un plan d'operation que le Gouverneur-General 
avoit ſi fort 3 cœur, qu on n'eſt pas étonné de 
voir qu'il pretexa en cette occaſion , la ſatisfac- 

tion du ſoldat aux beſoins urgens de la Compa- 
gnie, craignant cependant que ſon autorité 
meme ne fur pas, dans les circonſtances od il ſe 
trouvoit, ſuffiſante pour realifer leurs eſpitances. 
Les Officiers reſglurent unanimement de diſtri- 
buer , ſur les lieux, le butin rombe entre leurs 
mains; & un jour après la priſe du fort , ils ac- 
complirent cette reſolution , qui leur donna la 


5 
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poſſeſſion aſſurte de toutes ces richeſſes. L'argene 
monnoye montoit a une ſomme de vingt - cinq 
lacks, I y avoit auſſi une grande quantite de 
riches Bijoux, des rubis, des diamans , des eme- 
raudes & autres pierres precieuſes. — 
Les Membres du Conſeil” eroient loin” d'ac- 
quieſcer a cette diſtribution du treſor du Rajah. 
Elle eroit contraire à leur attente & aux ordres 
de leurs ſuperieurs, Ils la condamnèrent comme 
une meſure qui pouvait avoir les conſequences 
les plus funeſtes, Les  arreces qui ils firent à ce 
ſujet , montrerent leur mecontentement ; ils por- 
toient « que le Gouverneur-General n'avoir ni 
v formellement ni indirectement deſavout leut 
» droit (1) au butin trouve dans le fortꝭ que la re- 
» merite des Officiers, en ſe Vappropriant , erait 
1 | 
(] Le butin qui, en argent comptant, montoit 4 
plus de ſept millions quatre cens er nga _ 
Livres, fut ainf * . 


* * 9 


Au General en chef, > +» » "> © > 882,000 

A chacun des Majors 134,856 
A chaque Capitaine © 92,000 

Aur Officiers Indiens, ane part bien pen 
conſiderablee c 


A chaque Cipa pes > v.Þ. + ,/4 144 


Nord. on ſuppoſe qu on pos on c:tte maniere des 
deut tiers du wore = 
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» une preuve qu'ils ne ſe croyoient point ſuſR- 
» ſamment autoriſes;.que le Gouvernement, en 
» acquieſcant a de pareilles meſures, établiroit 
». des-exemples dangereux; & qu ils ne pouvoient 
» negliger de reclamer pour cet objet les droits 
» de la Compagnie mais qu'ils laiſſeroient 
cette queſtion a la deciſion des loix „. Ils ſou- 
haitoient pourtant que les Officiers vouluſlent 
laifſer le tour à la decifion du Conſeil. On leur 
promettoit, en ce cas-la, Ainterpreter , de la 
maniète la plus favorable, la lettre du Gouve:- 
neur Generat, qu'ils avoient citée dans leur de- 


fenſe. On leut recommandoit en mème-tems de 


preter au tr ſor leurs parts reſpectives, à des in- 
rerets ordinaires, exceptéè ce dont ils avoient 

eux -memes; abſolument beſoin „& dont ils de- 
clarerojent , ſur leur honneur, ne pouvolr ſe 
paſſer. On les ſomma de faire reponſe à cette 
demande, dans un tems marque , faute de quoi 
le Conſeil regarderoit leur refus comme deſo# 
beifſance , & agiroir en conſequence. 

Ainſi finit cette expedition memorable du Gouver- 
neur - Genezal a Benarès, Tannte 1781. Il ne Ten- 
treprit, ce ſemble, que pour ſatisfaire ſon propre 
reſſentiment contre ce Prince infortuns, dont il ſut 
ſi ſevèrement punit la remerire, ou plutòt Vin- 


advertance, que ſon hiſtoire peut ſeryir de legon 


aux grands proprietaires vaſſaux de la Compagnie. 


» 
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Si les beſoins preſſans d un Etat font une excuſe vie ; 
lable pour de ſemblables outrages, on verra , par 
cette relation, qu ils ſont bien peu utiles lorſqu ils 
ſont Vouvrage du deſpotiſme; car le Rajak trouva· a 
moyen d emportet la plus grande partie de ſes 
trèſors, & Varmee s' appropria le reſte. 


- 


- 
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CHAPITRE XII. 


* Unz Flotte Francaiſe paroit devant Ma- 


dras. — Elle eft pourſuivie par Sir 
Ed ward Hughes, qui Sempare d'une 
partie du Convoi. Combat. — Les en- 
nemis tiennent le vent, & ne ſont plus 
appercus le matin. — Le Sultan & le 


Magnanime venant d Angleterrejoignent 


Sir Edward. — Combat ſanglant ſur 
la core de Ceylan. Suites de ces ations. 
— Succes d Abingdon. — Paix avec 
les Marattes. — 1 — Famine, 
— Operations de Parmte ſur la cote de 
Malabar. — Onore aſſailli. — Mort 
d Hyder. — Canara envahi. Meconten- 
temens de Parmee. — Mangalore. — 
Terreur panique dans Ampadore. Le 
General Matthews capitule. — Sort du 
General & de ſes Offecters. Les auxi- 
liaires Francais refuſent de combatre 
contre les Anglais, — Sir Eyre-Coote 
meurt d Madras. — Succès dans le Pays 
de Coimbatour. — Dernier Combat na- 


val entre les Flottes Frangaiſe & An- 
glaiſe. — Ceſſation des hoſtulites. 


| i NPIS que M. Haſtings employoit les forces 


die la Compagnie pour aſſujettir quelques uns de 


* 
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ſes vaſlaux les plus importans dans les extrẽmitẽs 
du Bengale, les Fran menacoient d'ancantir 
notre puiſſance ſur la cdte de Coromandel, Lorſ- 
que Sir Edward Hughes, apres Ia priſe de Trin- 
comale artiva dans la rade de Madras, il fut 
informe,. par Milord Macartney „alors Gouver- 
neur , quil avoir. paru ſur la core une flotte Fran- 
 Faiſe de- trente voiles quelle avoit fait pluſieurs 
priſes, & qu on la ſuppoſoit à environ vingt 
lieues au nord. Notre eſcadre n'etoir compoſee 
que de fix vaiſſeaux de ligne, & avoir ere ſi long- 
remps en mer qu'elle ſe-trouvoir en fort mauyais 
erat. Les équipages Eroient affoiblis par les ma- 
ladies, & manquoienr de proviſions. Expoſe d ail- 
leurs dans une rade ouverte aux attaques d'un 
ennemi ſi ſuperieur,” IAmiral fe trouvoit dans 
une poſition fort critique, le-lendemain de cette 
nouvelle allarmante. Cependant, il fur renforcé 
par Farrivee du Capitaine Alms, qui montoit le 
Monmouth de ſoixante - quatre, par celle du 
Heros de ſoixante-quatorze, & de P]{s de cin- 
quante canons. 

On fit toute la diligence poſſible pour mettre 
la flotte en erat de ſervices, & pour la rendre, 
en quelque ſorte, capable de faire face a Vennemi. 
Sir Eyre-Coote, anime de ſon zele ordinaire, 
lui fournit un ſecours de trois cens hommes. 
Mais, malgré toute cette diligence ', avant 

| O iv 
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qu elle füt complètement ęquipee, la flotte de 
France, compoſte de 40 vaiſſeaux de ligne, 
y compris I Annibal , priſe Anglaiſe, & un 
= vaiſſeau de cinquante , de. fix fregates, de 
huit tranſports & de ſix ptiſes, parut rout-3- 
coup le 15 ke vrier. M, de Suffzen , qui avoit 
ſucceds au commandement à la mort de M. 
dJ'Orves , n'etant, pas informs des renſorts que les 
Anglais venoient de recevoir, & voyant qu'il 
avoit neuf vaiſſeaux à combattre au lieu de cinq 
qu'il eſperoit trouver, abandonna ſon projet 
d'attaque; & levant Pancre à quatre heures de 
Taprès midi, dirigea ſa courſe vers le ſud. Les 
Anglais leur donnèrent la chaſſe, & les pourſui- 
virent toute la nuit. Au point du jour, on ob- 
ſerva que les ennemis faiſojent alors différentes 
routes; leurs douze vaiſſeaux de ligne & une 
fregate portoient à I'eſt de la flotte Anglaiſe, & 
a environ quatre lieues de diſtance, tandis que 
les autres fregates & les tranſports n'erant Eloi- 
gnts que de trois lieues, faiſoient voile pour 
Pondichery, Dans ces circonſtances, le ſeul 
moyen d'engager une action etoir de donner le 
ſignal d'une chaſſe générale au ſud-· oueſt, parce 
que le General Frangais s'eſforceroit indubitable- 
ment de proteger fon con voi; &, malgrè la ſu- 
perioritè du nombre & des forces de Fennemi, 
Sir Edward ne craignoit pas d'en v enir a cette 


- 
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| deciſion. Notre flotte s empara bientöt de fix 
vaiſſeaux , dont cigg 6toient Anglais, nouvelle 


ment pris, & qui avoient entors leurs Equipages- 


a bord. Le ſixième étoit le, Lauriflon , tranſport 
Francais de treize cens tonneaux. 8a * n 
conſiſtoĩt en un train d artillerie, deſtint pou 

Hyder; une grande quantité de poudre à canon; 
& un aſſortiment complet d'autres proviſions de 
guerre, Il y avoit à bord pluſieurs Officiers & 
trois cens hommes du Regiment de Lauzun. 


On ſentit alors vivement le grand ' deſavantage 
de ne point avoir de frégates. Quelques frégates 
auroient ſuffi pour s emparer de tout ce riche 


convoi , que Von fut oblige d abandonner 31 inf 
tant qu'on &toit ſur le point de le prendre; car 
le Genfral Francais, voulant empecher le ſucces 


d'une manœuvre fi habile, forca auſſi · töt de 


voiles, pour proteger ſon convoi ce qui obligea 


notre Amiral 4 rappeller ſes vaiſſeaux, 3 faire 


partir ſes priſes pour Negapatnam , & a ſo diſ- 


poſer au combat. Les vents contraires & va- 


riables, & des brumes Epaiſles „ erhpecherent , 
pendant quelque tems, les flottes de s approcher, 
& fournifent aux deux - Amiraux tine occaſion 
d'exercet leur habileté dans la tactique navale. 


Le vent, tout incertain qu'il étoit, ſe trouvoĩt 


toujouts favorable aux Francais 3 & Sir Edward , 


malgrs ſon experience & ſon attivite , fut a la 
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fin oblige de combattre avec beaucoup de de- 
fayantage. Quelque tacheuſes que fuſſent ces 
circonſtances , il donna pourtant le ſignal de 
former la ligne de bataille. Huit vaiſſeaux 
ennemis purent diriger- toute leur attaque 
contre cinq des notres , dont %s de cin- 
quante canons, étoit un des quatre de nos meil- 
leurs vaiſſeaux: I Eagle, le Monmouth , le Vor- 
ce ſler & le Burford, quoique commandes par 
quatre de nos meilleurs Capitaines, reſtèrent 
ſpectateurs oiſifs a Vavant-garde , ſans pouvoir 
porter le moindre ſecours. Le Superbe de ſoi- 
xante- quatorze, monte par Sir Edward, Etoit 
au centre: le H. ros, de la meme force, com- 
mande par le Capitaine Wood; IIe, par Lum- 
ley; le Monarca de ſoixante huit, par Gill; & 
Exeter de ſoixante quatre aux ordres du Com- 
modore King & du Capitaine Reylands, etoient 
les quatre qui formoient larrière- garde. L Exeter, 
le dernier, & fort mauvais- voilier, Etoit a une 
grande diſtance du navire qui le precedoit, Trois 
vaiſſeaux de Vennemi porterent ſur le-: champ ſur 
lui, & commencèrent une furieuſe canonnade. 
Le Superte fut en mème- tems attaqug avec au- 
tant de violence : c'ttoient les deux vaiſſeaux 
auxquels les Francais parurent principalement 
Sattacher. Après avoir ſoutenu pendant deux 
heures ces attaques vigoureuſes, & comme ils 
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ttoĩent deja deſempares, il Seleva tout-a-coup 
une bouffte de vent qui leur fut favorable, 
& ils attaquèrent à leur tour. Alors, Ta&ion 
recommenga avec tant de vigueur du core 
des Anglais, qu'en une demi - heure, vets la 
fin du jour, les vaiſſeaux Francais, qui a HMent 


beaucoup ſouffert , retinrent le vent, & toute 
leur flotte fit voile pour le nord- eſt. Les 


deux vaiſſeaux de notre eſcadre, qui avoient eſ- 
ſuyé le fort de action, Etoienr , pour ainſi dire, 
Ecraſes. Pendant tout le combat, ils avoient 
ſoutenu un feu terrible venant de routes les di- 
rections. Le Capitaine Stephens, du Superbe, & 

le Capitaine Reylands, de Y Exeter , Officiers 
d'un merite diſtingué, furent tués. Nous eũmes 
trente-· deuxhommes detud6s, & quarre-yingt-quinze 
de bleſſès. A bord du Superbe, del Exeter & du 
Heros ſeuls, il y eut trente hommes de rues , & 


quatre · vingt· ſept de bleſſẽs. La ſituation de l Exeter, 


durant ce combat ſanglant, fut terrible & digne 
de pitié. On s'attendoit, à chaque borde, à le 
voir couler bas. Il eſt ẽtonnant qu il air pu tenir 
contte le feu continuel de tiois vaiſſeanx de 
ligne, qui tiroient ſar lui à bout portant, & 
has tout Vayantage de 1a ſituation, tandis Aue 
lui ne pouvoit pas mème manœuvrer. Le ſang- 
froid & Tinrrepidite du Commodore au milieu 
de cette ſcène affreuſe, furent un exemple 3 


& 
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ſuivre & 4 admiren. Au plus fort du combat, il 
fut preſque avengle par le ſang & par la cer- 
velle du Capitaine Reylands, que fit voler ſur 
lui un boulet de canon. Le maitre d'equipage 
vint lui dire: Que pouvons. nous faire, Capi- 
tains, avec un navire déjà dans le plus affreux 
delabremenr 2 Il faiſoit cette queſtion a Tinilane - 
on deux vaiſſeaux Francais $'avancoient fur lui 3 
force de voiles. « Ce qu'il y a à faire? rẽpondit- 
v il froidement : combattre juſqu'a ce qu il coule 
» a fond ». 5 
LExerer & le Superbe avoĩent ete {i maltraiĩtés 
dans cette action, qu'on jugea a propos de faire 
voile pour Trincomale, le ſeul endroit on le dom- 
mage pomvoĩt Etre repare. Cependant, les repa- 
ratians fe ficent.avec tant de celerite , que Veſ- 
cadre parut, au milieu de Mars, devant Madras, 
fans avoir appercu Vennemi. En retournant 4 
Trincomale avec un renfort de troupes & de 
proviſions pour cgte. garniſon, Sir Edward fut 
joint par le Sultan & le Magnanime, Fun & 
Tautre de ſoĩxante- quatoxze, venant d' Angleterre. 
Quoique les equipages de ces deux vaiſſeaux fuſ- 
ſent attaques du ſcorbur, le defir que YAmiral 
aypit de couvrir le convoi chargé de troupes & 
de proviſions, qu'il attendolt d Eurbpt „ lui fie 
continuer {a route ſahs chercher ou ſans éviter 
Tennemi. Les 275 an de 1e deltination 
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de ce convoi, & voulant Vintercepter ou em- 
pecker qu' il ne joignit la flotte, parurent le 8 
Avril au nord-: eſt, & ſous le vent des Anglais. 
Les deux armées navales reſtèrent dans cette 


poſition ce jour-la & les trois jours ſuivans; 
mais Sir Edward Hughes, ayant atteint la cõte 
de Ceylan, à environ quinze lieues au vent de 


Trincomale, y dirigea fa route. Ce fut au derri- 
ment de la flotte Anglais pe les ennemis ayant 
gagne le vent pendant la nuĩt, furent en 6rar de 
porter le matin fur notre. arrière - garde. Sir 
Edward hiſſa aufli-ror le ſignal de former ane 
ligne de bataille ſur le core ſtribord, à deux 
cables de diſtance , tandis que les ennemis ẽtoient à 
fix milles, & qui ils avoient tout Javantage du vent 
& de la poſiti on. Nos Aiſfeaur ſe rrouvoienct 
ſous le vent, preſſes entre la core & une flotte ſups- 


rieure : trois heures ſe paſsèrent à maneuver 2: 


cinq vaiſſeaux , qui formoient Lavant garde des 


Francais , s tendirent pour engager avant: garde 
Anglaiſe, tandis que M. de Suffren, avec ſept 
autres vaiſſeaux , porta fur le Superbe & ſes 
deux ſeconds , le Monmouth & le Monarca. 


Deux vaiſſeaux de foixante-quatorze, $'avaneerent ” 


du Superbe juſſu i portèe de Ea „& T. atta- 


quereny avec tant de futie', que Ion" ne douta 0 


pas qu Ils n\tuſſent intention de Tenlever pat 
un coup de — A Tabordage. Cette attaque 


W 
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— vive dura environ dix minutes, après leſquelles 
i VAmiral Francais , confiderablement endommags 
par le deluge de feu qui ſortoit du Supetbe, fit 
place aux vailleaux qui le. ſuivoient , & ſe tint 
ſur la meme boxdee du Monmouth , qui étoit 
deja ſuffiſamment engage. Le combat continua 
avec une furie incroyable , ſur- tout au centre, 
ou Il Amiral Hughes reliſta avec Vintrepidite & 
la fermete dun marin Anglais, au nombre & 
aux forces ſuperieures de Vennemi, A la fin, le 
Monmouth , vers les trois heures, après avoir 
ſoutenu le teu reuni de deux vaiſſeaux, dont lun 
degale force & autre ſuperieur , outre la ca- 
nonnade d'un troiſième en paſſant, perdit da- 
bord ſen mat d'artimon, & enſuite ſon grand 
mat, & fut force de ſe laiſſer deriver. ſous le 
vent, hors de la ligne. Les ennemis firent un 
dernier effort pour Venlever ; mais ils furent re- 
pouſles par le feu terrible du Monarca & du 
Sultan. Notre Amiral eſperoit que le vent chan- 
geroit comme à Fordinaire dans Lapxes - midi; 
mais il fut trompè dans ſon attente. Pour éviter 
que ſes. vaiſſeaux ne fuſſent jettés à la core, il 
fut donc oblige , à quatre heures moins vingt 
minutes, de mettre le ſignal pour tenir le vent, 
en formant une ligne, de bataille en ayant, & 
combattre Lennemi pendant cette golution. Les 
deux armees paroiſſoient alors Egalement deſirer 
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de gagner un mouillage. Le General Frangais 
avoit, de bonne heure, été oblige de changer de 
vaiſſeau; & la Fine, de quarante canons, ſe 
trouva 4ellement porte ſur Ie, qu'elle avoit 
mis pavillon bas au Capitaine Lumley; mais 
comme le vaiſſeau Anglais &toit en mauvais erat, 
la Fine s &chappa à la faveur de la nuit. Les 
deux flottes Etoient à- - peu - pres dans un état 
pateil , & chacune d'elles craignoit , pour le len- 
demzin matin , une nouvelle attaque. Cependant, 
les Frangais n*avoient pas perdu de mars; ce qui 
leur fut un grand avantage pour ſe reparer en 
mer; au lieu qu'il ne fut poſſible de reparer le 
Monmonth que dans un port, & avec des ma- 
tures neuves. k 

Les deux Amiraux épièrent, pendant quel- 
ques jours, les mouvemens Fun de Iantre. 
Le 19, les Francais mirent en mer, & firent 
ſemblant de vouloir attaquer; mais après avoir 
examin la fituation de la ligne Anglaiſe, ils 
firent voile vers leſt : & avant le ſoir, om les 
ayoit perdus de vue. Sir Edward, apres avoir 
rEpare le Monmouth avec des mars de nëceſſité, 
fit voile pour Trincomalèe, on il radouba fa 
flotte avec toute la diligence poſſible. Ainſi ſe 
termiga un des combats les plus ſanglans qui ſe 
ſoient donnis dans le cours de la guerre. Le carnage 
fur épouvantable à bord du Monmouth, & 


. 
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rẽpondit au dommage que ce vaiſſeau avoit requ. 
II n'y eut pas moins de quarante- cing hommes 
de tuẽs, & cent deux de bleſſés; ce qui for- 
moit le tiers de ſon Equipage. La conduite du 
Capitaine Alms, dans une ſituation ſi critique, 
eſt remarquable & digne des plus grands 6loges ; 
mais le ſouvenir de ſa bravoure fur trouble par 
la perte de ſon fils, qui, ayant ere fait Lieutenant 
a bord du vaiſſeau Amiral , perdit ce jour la la vie, 
en imitant ſon pere. Les Frangais allerent auſli-ror 
a Batakalo, port Hollandais dans I ile de Ceylan, 
ou ils $'occuperent a reparer leurs vaiſſeaux juſ- 
qu'au mois de Juin. Leur perte, d'apres leur 
propre rapport, monta à cent trente-neuf morts 
& 3 trois cens foixante - quatre bleſſes. 

Ces Evenemens, & tous les malheurs qui les 
accompagnerent', donnerent une idée fort avan- 
tageuſe de nos forces dans I'Inde. Tout ce qu Hy- 
der- Aly defiroit & attendoit des Francois, c'etoit 
quelques Compagnies dartillerie & quelques In- 
genieurs, & une force maritime ſuffiſante pour 
Ecraſer celle des Anglais; ; fon grand objet Etoit 
de derruire toutes nos reſſources, parce qu alors 
rout auroir Etc a {4 diſpoſition. Il dur donc Ctre 
lingulierement mortifiè, en voyant que les Fran- 
Fals, avee une ſuperiorits ſi mauifeſte q hommes 
& de vaiſſeaux, noſoient attaquet les Anglais : 
qui, au contralre, les pourſuiyoient z que les An- 
glais 
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plois avoient pris un convoi protege par les en- 
nemis, & qu avec tous les avantages de leur core, 
la victoire demeuroit pourtant incertaine. Ces 
circonſtances reculèrent & rendirent moins pro- 
bables que jamais le projet qu'il ayoit congu de 
prendre Madras, de depoſer le 'Nahab d'Arcot , & 
de mettre Tippoo-Saib en poſſeſſion du Carnatie, 

Cependant il continuoit toujouts le blocus de 
Telli Chery, ſur la cote de Malabar, & le nom- 
bre des ennemis augmentoĩt; mais incapable de 
faire un ſiége en regle, il ſe contentoir de tenit 
la place inveſtie , & d'atrendre tranquillement les 
effets de la famine, Le peu d'ouvrages qu' ils éle- 
verent etoient ſoutenus par un camp peu Eloigne. 
Le Major Abingdon, étant arrive de Bombay, avec 
des renforts conſiderables, réſolut de deloger les 
ennemis & d' ouvrir une communication entre la 
ville & la campagne. Ses mouvemens tromperent 
les aſſiẽgeans, qui reſtèrent dans la plus profonde ſe- 
curits, Ayant rite ſecretement de la garniſon toutes 
les troupes dont elle pouvoit ſe paſſer, il attaqua 
le matin du 8 Janvier 1782 tous leurs poſtes, & 
s' en Etoit rendu maitre avant le jour. Il donna 
Taſſaut à leur camp, au point du jour, & les 
mit entièrement en deroute. Sados-Cawn , leur 
Commandant, ſe retira avec ſa famille, ſes amis 
& un parti de ſes meilleures troupes dans un fort 
pati ſur le cote d'une colline, & dont les murs 
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Etoient tailles dans le roc. Malgre la defenſe vi- 
goureuſe qu'il y fir, & quoique ce fort füt inac- 
ceſſible meme a la bombe, ce brave homme fur, 
avec ſes troupes, arrache de cette retraite, & 
fait priſonnier. Les ennemis laiſſerent derriere 
eux une quantite conſiderable de butin, conſiſ- 
tant en artillerie, proviſions de guerre, & plu- 
ficurs Elèphans. La ville regut des ſecours, & la 
cõte far netroyte de ces brigands Veſpace de plu- 
ſieurs milles. Hyder-Ally avoit acquis ſes poſſeſſions 
ſur cette cote , en partie par fraude, & en partie 
par la force des armes; les Nairs ou Princes na- 
turels, & la nobleſſe qui avoient beaucoup ſout- 
fert des efforts inutiles qu'ils avoient fairs pour 
conſerver leur independance , n'etoient pas encore 
bien fortement attaches a ſon gouvernement. II 
fut donc fort chagrin & fort alarme des ſucces 
des Anglais dans ces Provinces , qui lui eroient 
d' autant plus cheres, qu'elles eroient plus voilines 
des Royaumes opulens de Canara & de Myſore, 
les grandes ſources de ſes richeſſes & de fa puiſ- 
lance. | 

Cependant cette defaite fut bientor rigoureu- 
ſement compenſce par le coup qu'il porta a Par- 
mee du midi; cette armte , aux ordres du Co- 
lonel Braith Waite, étoit, ce ſemble, deſtince 
a proteger Tanjore & les Provinces des environs. 
Sir Eyre Coote, au commencement de Vannee; 
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avoit fait tous ſes efforts pour tromper les deſſeins 
des Francois & d'Hyder-Ally , du cote de Pondi- 
chery; mais il n'avoit pu encore faire un ſi grand 
mouvement, faute de beres de trait & de cha- 
riots. If fur auſſi en quelque forte retenu par Vat- 
tente d'une reponſe , a une demande qu'il avoit 
faite au Gouverneur - General & au Conſeil de 
Bengale; c etoit de lui donner le commandement 
des troupes du midi, afin qu'il pur diriger leurs 
_ operations de maniere a faciliter les ſiennes & à 
contrecarer celles des ennemis. Braith- Waite étoit 
campe ſur les bords du Coleroon, qui forme la 
frontiere ſeptentrionale du Royaume de Tan- 
jore. Ses troupes conliſtoient en deux mille fan- 
taſſins veterans , deux cens cinquante chevaux, & 
treize pieces de campagne. Son camp Etoit dans 
une plaine , ce qui Vexpoſoit aux attaques de la 
cavalerie ennemie; mais comme il y avoit plu- 
ſieurs grandes rivières entre lui & Hyder, il ſe 
croyoit a Vabri d'une ſurpriſe. Tippoo-Satb, inſ- 
truit de ces circonſtances, reſolur de ſurmonter 
les difticultes, & de couper co detachement , 
comme il avoit fait celui de Baillye. Il etoit ac- 
compagne, dans cette entrepriſe, par Lalley & 
quatre cens Frangois. Ses propres troupes mon- 
. toient a vingt mille hommes, dont la moitie etoit 
cavalerie. Cette armee formidable, ſourenus de 
vingt pieces de canon , entoura tout -a-coup le 
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Corps de Braith-Waite, qui n'etoit nullement pro- | 
pare, L'action fur pourtant opiniatre & terrible. 
Elle commenga le 16 Février 1782, & ne fus 
decidee que le 18. Pendant vingt ſix heures de 
ces trois jours, il y eut de part & d'autre un 
feu continuel d'artillerie & de mouſqueterie. La 
ſurpriſe & le danger n' eurent aucun effet ſur le 
Colonel ni ſur ſon parti. Leur courage & leur 
activitè ne les abandonnerent pas un moment, 
& le Commandant, quoique grievement bleſſe, 
ne quitta jamais ſon poſte. Atraque vigoureuſement 
de tous les cotes, il forma ſes troupes en ba- 
taillon quarre , placa ſes treize pieces de campagne 
ſur tous les fronts, & ſon petit corps de cavalerie 
au centre, afin de pouvoir faire face a toutes 
les attaques. Les Anglais Eroiert donc entoures 
d'une arme prodigieuſe a laquelle ils ſervoient 
de but, & qui faiſoit ſur eux un feu continuel 
dans toutes les directions. Les ernemis avoient 
deſſein de rompre la ligne dans quelque endroit, 
& davancer gþſuite rapidement avec leur cava- 
lerie, afin de completter le deſordre que cette 
mancœuvre devoit neceſlairement cauſer. Mais ni 
Factivite, ni L'adreſſe des aſſaillans n'ebranlerent 
point les Cipayes des Anglais, qui, intrepides à 
Laſpect d'une mort inevitable, ſoutinrent routes 
les attaques avec une conſtance & une attention 
a la diſcipline, faites pour honorer les meilleures 
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troupes Europeennes. Tippoo, Sinquietant peu du 
nombre d'hommes qu'il pourroit perdre pour aſ- 
ſurer le ſucces d'une entrepriſe qui flattoit ſon 
ambition, conduiſit pluſieurs fois ſes troupes 3 
la charge avec beaucoup d'ardeur. Elles avancoient 
furieuſes; mais on les recevoit avec un deluge de 
mitrailles , & de mouſqueterie qui les abattoit par 
centaines; alors la cavalerie Anglaiſe ſortoir du 
quarre, les pourſuivoir juſqu'a une certaine diſ- 
rance, en exterminoit un grand nombre, & re- 
venoit enſuite a ſon poſte. Le troifieme jour, 
elle avoit perdu beaucoup d' hommes; & ceux 
qui ſurvivoient, etant accables de bleſſures & de 
fatigue, a Vinſtan: que Tippoo-Saib avoir preſ- 
que abandonne ſon projet de paſſer ſur le corps de 
notre infanterie, puiſqu'il ne pouvoit jamais ame- 
ner fa cavalerie juſqu'à nos lignes; M. Lalley, ala 
rite de ſes quatre cens Europëens, S'avanca la bayon. 
nette au bout du fuſil, & attaqua le core le plus 
expoſe , ou qui paroiſſoit le plus foible. Il ètoit 
ſoutenu par la meilleure infanterie de Vennemi , 
flanque d'une nombreuſe cavalerie, tandis que 
leur artillerie fajſoir un feu infernal ſur les trois 
autres cotes , qui ſe trouvoient en meme tems 
menaces par de gros corps de cavalerie prèts a 
fondre ſur notre armee au moindre changement 
dans fa poſition. Nos Cipayes epuiſes , incapables 
de refiſter aux attaques vigoureuſes de ce corps 
| P iij 
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d'Europeens qui-n'ayoit pas encore donne, & qui , 
ſoutenu comme il toit par une nombreuſe 
armee, ſe croyoit sur du ſucces, furent rom- 
pus en un inſtant : la fureur & la rapidite de 
la cavalerie firent alors un carnage epouvantable. 
Lalley fe hata darreter Veftluſton de ſang , en don- 
nant des ordres auxquels ſes ſoldats obeirent ſur- 
le-champ 3 mais il eut beaucoup de peine a re- 
primer la ferocite des Naturels du pays, dont, 
dit-on, il tua cinq de fa main, dont il cherchoir 
en vain a moderer limpetuoſite. Des que le carnage 
eut ceſle , Tippoo-Saib lui confia le ſoin des pri- 
ſonniers. Il les traita, ſur- tout les Officiers & les 
bleſſes, avec cette generofirs qui accompagne 
toujours le vtai courage, & il ſe montra encore 
plus humain dans le camp qu'il ne Vavoit été ſur 
le champ de bataille; tant il eſt vrai que les meil- 
leurs & les plus braves foldats ſont toujours les 
plus compãtiſſans! Pluſieurs excellens Officiers 
perirent dans cette action; & il n'y en eut qu'un 
feul qui ne fut pas bleſſé. Ils perdirent tout, ex- 
cepte Ihonneur; & leur deſtinee etoit de ſouffrir 
les maux d'in empriſonnement long & cruel dans 
la Capitale de Myſore. 

Alors tous les pays au midi furent en proĩe aux 
incurſions des ennemis, tandis qu au nord la grande 
armee d Hyder &pioit les mouvemens des Anglais 
qui, pour ſurcroit de malheur, commencgoienta man- 
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quer des choſes neceſlaires. Tandis que nous étions 
dans cet erat de foibleſſe, & que les Indiens de leur 
core Eroient en plein exercice de leurs forces, 
M. de Suffren debarqua au mois de Mars a Pon- 
dichery , la premicre diviſion de cette grande ar- 
mee , aux ordres du Marquis de Buſſy, deſtinée 
a renverſer le pouvoir des Anglais dans IIndoſtan. 
Ces troupes ſe joignirent bientor a un corps con- 
liderable des troupes d'Hyder , & Varmee com- 
binée fit avec confiance le ſiege du Cuddalore. 
Le Capitaine Hughes, qui en eroir Commandant, 
ſe trouva, le 8 Avril, dans la n&ceflite de ca- 
pituler. Permacoil eut bientor le meme ſort, & 
toutes les troupes des ennemis, conduites par 
Hyder en perſonne, s avancèrent vers Vandewash. 
Ce fut alors que Sir Eyre-Coote s attendit a etre 
attaquè en Campagne. Dans cette perſuaſion, il 
fir pluſieurs mouvemens, & choiſit ſans delai, 
la poſition la plus favorable qu'il put trouver pour 
couvrir une place ſi importante. Fruſtrè dans ſon 
zttente, il reſolurt de chercher lui-meme les en- 
nemis , ne $'imaginant pas qiravec les renforts 
qu'ils avoient regus, ils vouluſſent jamais ſe laiſ- 
ſer pourſuivre par une armee ſi inferieure. Dans 
cette perſuaſion , il marcha pendant deux jours 
vers le camp d Hyder qui pourtant ne $'ecarta 
pas du ſyſteme prudent qu'il avoit adopre. Ce 
dernier ſe retira dans les Monts-Rouges , place 
| | P iv 
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qu'il ſavoir ètre à- peu- près inexpugnable. Comme 
ſes magaſins eroient dans le fort d'Arnee, le 
General Anglais $'imagina qu'en faiſant un mou- 
vement vers cette place, il Vengageroit a ſortir 
pour proteger ſes proviſions. Ce plan fur approuve 
dans un conſeil des Officiers, & adopre de V'armee. 
Les Anglais marcherent vers Arnée, & campè- 
rent a cinq milles de 13. Hyder deſcendit comme 
un torrent des montagnes pour ſecourit une place 
qui contenoit toutes ſes proviſions de guerre, Cette 
irruption ſoudaine des ennemis commenca avant 
que nos troupes puſſent atteindre leur deitination, 
& il fut alors mis en deliberation , ſi elles conti- 
nueroient leur marche , ou $'il n'etoit pas plus à 
propos de prendre une autre direction & de com- 
battre Hyder. On crut que le plus sur moyen d'a- 
mener une action Etoit de continuer la marche.. 
Toutes les voies d'information étant fermées par 
les mouvemens rapides de la cavalerie d' Hyder, 
qui occupoit tout le terrein des environs, une ca- 
nonnade eloignee a larrière- garde, annonga T ap- 
proche des ennemis au moment ou notre avant- 
garde avoient atteint Arnee. Nos troupes Etolent 
dans un fond. Les ennemis s emparèrent de toutes 
les hauteurs circonvoiſines. Cette circonſtance 
expoſa beaucoup les Anglais qui cherchoĩent à 
ſe former. Cependant le General montra ſon ha- 


bilets ordinaire, dans les diſpoſitions qu'il fir pour 
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remedier aux inegalites du terrein , & pour en- 
gager Vennemi à un combat deciſif. Il eroir midi 
avant qu'il pur ranger ſon arme, en ſorte que toutes 
ſes troupes puſſent combattre avec unanimite. Alors 

il avanca avec tant d'impetuoſite, qu'il mit de 
tous cores les ennemis en deroute ; il les pourſui- 
vit juſqu'au ſoir; mais on perdit les avantages de 
cette victoire, comme ceux des autres, faute de 
cavalerie. Sir Eyre-Coote fit encore quelques ten- 
tatives, dans ce voiſinage, pour engager Hyder à 
combattre de nouveau; mais elles n'eurent au- 
cun effet. Un corps de ſa cavalerie trouva pour- 
tant moyen de faire tomber notre grande garde 
dans une embuſcade, ou elle fut raillee en pieces 
avant qu'on put lui donner du ſecours. Le Ge- 
neral jugea a propos de ſe replier pour ravitailler 
Tarmée. 

Cette bataille, qui ſe donna le 2 Juin 1782, 
fut la dernière dans laquelle ces deux grands 
hommes devoient ſe combattre. La ſant de Tun & 
de l'autre toit fort alterce par les fatigues con- 
tinuelles de cette guerre. Les circonſtances dans 
leſquelles Hyder ſe trouvoit enveloppè etoient 
triſtes, & n'offroienr qu une perſpective dẽſavam 
tageuſe. Les Anglais, qu'il regardoit comme des 
obſtacles inſurmontables I ſes projets ambirieux , 
Eroient ſur le poing de triompher: ce qu'il avoit 


attendu du ſecours des Francais, ne s toit pas 
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realife, II voyoir fa ruine dans la paix qui etoit 
fuc le point de ſe conclure entre le Gouvernement 
du Bengale & les Marattes. Les Puiſſances avec 
leſquelles il avoir ſucceflivement ere en guerre 
pendant ſi long-rems, alloient inevitablemenr 
Lattaquer & faire le partage de ſes Etats. Une 
fuice de reflexions mortifiantes, telles que cette 
ficuation des affaires devoit les ſuggerer a une 
2me devote d'ambition, & accoutumee aux ſuc- 
ces, le remplirent de chagrin ; il ne put voir d'un 
ail ſerein qu'il alloit enfin devenir la victime de 
la reunion de deux Puiſſances qui avoient tant 
ſouflert de fon inimitie. La mauvaiſe ſanté de 
Six Eyre-Coote & l'abſence de Sir Hector Monro , 
qui ẽtõit retourne en Europe, firent que le com- 
mandement de larmee échut au Major Stuart. 


Le pays ou fe trouvoient alors les deux armees. 


crore tellement ruin, qu'elles ertoient obligees 
de tirer leurs proviſions des autres cantons, ce 
qui retardoit conliderablement les operations. 
Hyder, a cauſe de la proximire de ſes Etats, avoit 
moins a ſouftrir de ces inconveniens; cependant 
1 Eluda toujours d'en venir a un nouvel enga- 
gement. Le reſte de la campagne, qui conſiſta en 
marches fatiguantes & en differentes tentatives 
pour ſurprendre lesennemis, ſe termina ſans aucune 
entrepriſe importante. | 


4 
M. de Suffcen étoit alors retourne de Batta- 
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colo à la cote de Coromandel, & avoir fait voile 
pour Cuddalore, dont les Francais avoient fait 
leur principal arſenal pour le ſervice de terre & 
de mer. Apres avoir ravitaillé ſes vaiſſeaux & 
renforce ſes equipages, il rẽſolut de detruire les 
Anglais avant Iarrivee de Sir Richard Bicker- 
ton, qui ètoit depuis long-temps parti d'Angle- 
terre, & que Von attendoit avec impatience à 
Madras. La flotte Francaiſe avoit toujours ſa ſu- 
periorite , de douze vaiſſeaux contre onze, outre 
pluſieurs groſſes fregates. On les avoit radoubes 
de la meilleure maniere poſſible pour les rendre 
propres au combat. A Cuddalore, M. de Suffren 
- avoit recu un renfort de quatre cens Europtens 
& dautant de Cipayes; &, a Tarrivẽe de Sir 
Edward Hughes ſur la core, il avoir aborde a 
Negapatam , ou il avoit pris trois cens Canon- 
niers , le ſecours le plus eſſentiel qu'il pur re- 
cevoir. Notre flotte ne parut pas chercher I 
Eviter les ennemis, qui, ſe repoſant ſur leur 
ſuperiorite , deficrent avec dix-huit vaiſſeaux Sir 
Edward, devant Negapatam. L'Amiral Anglais 
etoit prèt. Il accepta de fi bon cœur leur défi, 
& y repondit avec tant de promptitude, qua 
trois heures il leva Vancre & mit en mer. II 
porta ce ſoir Ia, & pendant la nuit, vers le 
ſud , pour gagner le vent. II reuffir , & mit 
auſſi-rot le ſignal que chaque vaiſſeau de fa flotte 


236 412174122 

portar ſur celui de Fennemi , qui lui Etoit op- 
pole, Ses ordres furent obeis avec celerite, Les 
Francais commencerent leur feu avant onze 
heures. Nos vaiſſeaux reſerverent le leur juſqu'a 
ce qu'il pur faire ſon plein effer. A midi & 
demi, la ligne de Vennemi parut en grand dé- 
fordre , & pluſieurs de ſes vaiſſeaux fort delabres. 
Dans ce moment, un changement de vent ſou- 
dain fauva Veſcadre Francaiſe de la ruine qui la 
menagoit. L'incident qui lui fut favorable, derangea 
la notre; nous ne pumes pourſuivre Vavantage 
qui nous promettoit une victoire fi deciſive. 
Quoique deſempares , rompus & mis en fuite , 
les ennemis trouvèrent moyen de ſe rallier, tan- 
dis que nos vaiſſeaux vainqueurs furent jeres 
dans le plus grand dé ſordre. Apres bien des ma - 
nœuvres, & pendant que quelques vaiſſeaux ſe bat- 
toient ſeparement , I'Amiral Anglais mit le ſignal 
de former une ligne de bataille, &, a une heure 
& demie, ſe preparoit a renouveller le com- 
bat, lorſqu'il Sappercut, a deux heures, que les 
ennemis faiſoient voile vers la terre, & raſſem- 
bloient leurs vaiſſeaux en corps, tandis que les 
fiens etoient ſepares, & que quelques-uns d'eux 
ne pouvoient pas meme gouverner. Il abandonna 
donc ce deſſein, & penſa à prendre une poſition 
qui put, le lendemain, decider du ſort de la 
bataille. Mais alors il vit que ies Frangais fai- 
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ſoient volle pour Cuddalore; ſa flotte n'etoit 
pas en état de les pourſuivre, Ils durent tout 
leur avantage, dans cette occaſion, à leurs fré- 
gates. Si les deux premiers combats avoient ere 
generaux, & que tous les vaiſſeaux Anglais euſ- 
ſent pu donner, le reſulrat eur ere, fans contre- 
dir, bien different. Le premier auroit proba- 
blement été fi decifif, qu'on n'en ſeroit pas 
venu a un ſecond. Nous eames ſoixante-dix-ſepr 
hommes de tués & deux cens trente - trois de 
bleſſés. Les Francais eurent pres de deux cens 
hommes de tus, & plus de fix cens de bleſſes. 
Entre les braves Officiers, tant de marine que 
militaires qui perirent dans ce combat, fut le 
Capitaine Maclelan du Superbe; il regut une 
balle a travers du cœur, des le commencement 
de action. Ainh , deux Capitaines de PAmiral 
furent tuẽs en tres-peu de tems Fun après autre. 

Pendant que les Frangois reparoient leurs vaiſ- 
ſeaux à Cuddalore, notre flotte tint la mer pen- 
dant près de quinze jours, au vent de Nega- 
patnam. Il eſt probable que la ſituation de Varmee 
de terre fut le motif qui determina alors les 
mouvemens de la flotte, & que quelques projets 
de cooperation Vobligerent de reſter en mer. Les 
vaiſſeaux avoient ere fort endommages dans la 
derniere action; ils avoient beſoin d'etre promp- 


tement radoubès. II leur falloit auſſi des provi; 
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fions de guerre 8 de bouche. En conſequence 
FAmiral fir voile pour Madras le 20 Juillet, ov 
il fur joint par le Sceptre, de ſoixante - quatre 
canons, parti d'Angleterre avec Sir Richard 
Bickerton, mais qui avoit ers ſepare de Teſcadre. 
Craignant pour Trincomale , Sir Edward depe- 
cha le Monmouth & le Sceptre avec des renforts 
d hommes & de proviſions qui paroiſſoient ſuffi- 
fans pour repouſſer Vennemi, sil jugeoit a-pro- 
pos dattaquer cette place. 

Dans le meme-termps , le ſieur d' Aymar arriva 
2 la pointe de Gallis, fituce ſur la cdte meri- 
dionale de Vile de Ceylan; il montoit le Saints 
Michel de ſoixante - Quatre Canons , accompe- 
gne de I'Illu ſtre de foixante-quatorze, Il avoir 
ſous ſon eſcorte la ſeconde diviſion des troupes 
& de Partillerie du Marquis de Buſſy. M. de 
Suffren, inſtruit de cette circonſtance, le joignit 
dans cette ile le premier Aout. Quoique nous 
euſſions une armee en campagne, des garniſons 
dans toutes les places, & que le pays nous ap- 
partint, il Etoir alors ſi difficile de ſe procurer des 
informations, que la nouvelle de cette jonction ne 
parvint à Madras que par haſard. La fregate la Co- 
ventry de trente- deux canons, aux ordres du Capi- 
taine Mitchel, ẽtant en croiſicre ſur la cote de Cey- 
lan, rencontra la Bellone de quarante canons. Le 
combat s engagea, & fut ſoutenu pendant deux 
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heures & demie, avec une Egale bravoure de 


part & d'autre : enfin, la Bellone jugea à pro- 
pos de prendre la fuite. Mitchel la pourſuivit 
avec tant d'ardeur , qu'il ſe trouva bientor au 
milieu une flotte Francaiſe de vingt-trois voi- 
les, ne ſachant pas qu'il y eut un pareil arme- 
ment dans ces mers. Il en porta le premier. la 


nouvelle a FAmiral, qui voulant traverſer les 


deſſeins des ennemis contre Trincomale, partit 
promptement pour Ceylan; mais le mauvais tems 
le retarda. Les Frangiais attaquèrent avec ardeur 
cette fortereſſe importante 3 Fexpedirtion fur 
prompte. Ils débarquèrent leurs troupes le 28 
Aoviity ouvrirent leurs batteries deux jours après, 
& firent faire preſqu auſſi- tot celles de la garni- 
ſon. | | | 
Le Lendemain, ox, ſomma formellement la 
place de ſe rendre. Les conditions que les aſſie- 
geans accorderent a ſa gamiſon, prouvent bien 
la crainte qu'ils avoient de voir arriver Sir Ed- 
ward Hughes. II parvint le 2 de Septembre, a 
la hauteur de Trincomale, au moment ont les 
Francais venoierit de $afſurer de leur nouvelle 
conquète. Leur pavillon etoir alors deploye dans 
tous les forts, & ils avoient environ trente voiles 
dans les baies, dont quinze etoient des vaiſſeaux 
de ligne, y compris trois navires de cinquante 
canons ; dix ou onze Etoient des fregates & des 
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brülots, & le reſte des tranſports. Ils avoient 
donc, outre trois navires de cinquante, plus de 
douze vaiſſeaux de ſoixante - quatre canons, 4 
oppoſer à la flotte Anglaiſe de mème nombre. 
L' % de cinquante canons, Etoit deſtiné à ſe 
battre contre un de leurs ſoixante - quatre, Les 
Anglais aurojent tres-bien pu ſe diſpenſer d'en 
venir à une action dans ces circonſtances mais 
toute Veſcadre Eroit indignee de la priſe inatten- 
due de Trincomale. . 
Apres quelques delais de la part des ennemis, 
le combat s engagea le 3 Septembre. Les Fran- 
cais commencerent à tirer ſur les Anglais à en- 
viron deux heures & demie. On leur repondit 
quelques minutes après, & action fut bientde 
générale. Les vaiſſeaux que Vennemi avoit de 
plus que nous, attaquèrent les extremites de notre 
ligne, quoique les vaiſſeaux Anglais qui occu- 
poienr ces poſtes fuſſent deja engages contre des 
forces égales. Le Worceſter ſe trouva extraordi- 
nairement preſſe ; mais il ſe defendit vigoureu- 
ſement; & le Monmouth, par un feu terrible & 
bien dirigs le degagea complètement. L'avant- 
garde ſe trouva auſſi expoſce au feu d'un nombre 
ſuperieur. Cinq vaiſſeaux ennemis tombèrent en 
peloton ſur I Eæeter & ſur I ifs. Le fort de 
Exeter Etoit , ce ſemble , de combattre toujours 
contre des forces infiniment ſuperieures. Il fut fi 
c deſempare 
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deſemparè dans ce combat furieux , & tut 


oblige de quitter la ligne, & d'abandonner I 1/zs 
au feu ſucceſſif de pluſieurs navires, avant qu'on 
pit lui porter du ſecours. Les diviſions du 
centre Etoient fortement engagees vaiſſeau contre 
vaiſſeau, & les deux Amiraux, dans le Superbe & 
dans le Heros, Epuiſoient leur fureur lun contre 
autre. Le ſecond vaiſſeau de Tatrière- garde du 
General Frangais, perdit a trois heures ſon mat 
d' artimon; & a-peu-pres dans le meme inſtant, 
le ſecond de l'avant- garde perdit ſon nar de mi- 
ſaine & ſon mat d'artimon. Le combat conti- 
nua avec la mème opiniatrets dans toute la 
ligne juſqu'a cinq heures & demie, que le vent 
changea tout · a- coup du ſud-oueſt a Veſt ſud- oueſt. 
Alors, Sir Edward Hughes mit le ſignal de vi- 
rer tous enſemble & cette 6volution ſe fit avec 
beaucoup de promptitude & de facilité. Les Frar- 
cais virerent auſſi, & rangerent leurs vaiſſeaus; 
Alors , les Anglais renouvellèrent le combat avec 
plus de furie fur Vautre bord. Le Heros Anglais 
perdit ſon grand mar a fix heures vingt minutes, 
& bientor apres ſon mat d'artimon. Environ au 
meme inſtant , le mart de perroquet du Worceſter 
fut emporté. A ſept heures, le gros de I'eſcadre 
Francaiſe retint le vent, & porta vers le fud. Elle 
ſe trouva expoſèe, & recur pendant vingt mi- 
nutes un feu violent de Varriere-garde Anglaiſo. 
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Enfin, elle fut hors de portée, & ation ceſſa 
entièrement. 

Jamais combat naval n'a ere plus habilement- 
& plus courageuſement ſoutenu. Peut-erre n'a- 
t- on jamais ou! dire que les memes hommes & 
les memes vaiſſeaux ſe ſoient 6 ſouvent rencon- 
tres & combattus reciproquement avec tant d'ar- 
deur , dans un ſi court eſpace de tems. L'obſcu- 
rité de la nuit & le voiſinage de Trincomale , 
ne permirent pas de pourſuivre les ennemis; & 
dans le fait, notre flotte n'etoit pas en état de 
le faire. Au point du jour, on n'appergut plus 
les Frangais : cependant, notre perte en hommes 
fut très- peu conſiderable. Nous n'evmes que cin- 
quante-un hommes de tues, & pres de trois 
cens de bleiles. Entre les morts, furent trois 
Officiers d'un mèrite diſtinguè, les Capitaines 
Wood du Worceſter, Waths du Sultan, & Lum. 
ley de Is. D'autres braves gens du ſoixante-dix- 
huitieme & du quatre · vingt dix-huirieme rẽgiment 
perirent dans ce combat, & pluſieurs d'entr eux 
furent auſſi bleſſẽs. Le Colonel Fullarton & d'au- 
tres excellens Officiers, ainſi que les troupes 
qu' ils commandoient , meriterent les plus grands 
eloges par leur activitè & leur courage. Les Offi- 
ciers de marine, dans toute la flotte, ne parurent 
occupes que du deſir de ſe ſurpaſſer eux-mèmes. 
Ils agirent avec une harmonie, une ardeur & une 


DE LINDE. 243 
promptitude qui, dans tous les tems, feront 
honneur a la diſcipline de la marine Anglaiſe. 

Les Frangais entrerent ce ſoir-li mème dans 
la rade de Trincomale ; ils avoient fait une re“ 
traite ſi precipitee , que VOrient, de ſoixante- 
quatorze canons, un de leurs meilleurs vaiſſeaux , 
ſe perdit Wk dans la rade. Ils eurent qua- 
tre cens douze hommes de tus, & fix cens ſoi- 
xante-ſeize de bleſſẽs Le Heros Francais, au com- 
mencement du combat, avoir douze cens hom- 
mes d'equipage. Il neut pas moins de cent qua- 
zante-ſepr hommes de rues & deux cens quarante 
de bleſſes: On voit rarement un auſſi grand car- 
nage, a moins qu'un navire ne prenne feu, ou 
ne ſaute en Lair. Après l'action; ſix Capitaines 

Francais furent cafles & envoyss priſonniers a 
Mauritius. 

Pendant que cette guerre ſanglante agitoit & 
la terre & la mer juſqu'aux exrremites meridio- 
nales de I Inde, le Conſeil general de Bengale 
travailloit avec la plus grande aſſiduitè & Ta- 
dreſſe la plus confommee, a obtenit une paix ſe- 
parée avec les Marattes. La ruine du Carnatic, 
Viſſue incertaine de la guerre avee Hyder-Ally, 
addition des troupes Frangaiſes & Hollandaifes , à 
celles de nos anciens ennemis, & les depenſes Enor- 
mes qu'il falloit faire pour maintenir notre exiſtence 
dans ces circonſtances critiques , donnerent un 
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Echec à cet eſprit turbulent d' ambition qui avoit 
juſqu alors anime la Compagnie, & determinèrent 
alors le Conſeil ſuprème à chercher la paix avec 
autant d ardeur qu il ayoit autrefois deſitẽ la guerre. 

Moodajee Sindia avoit, de bonne heure, donné 
des preuves repetees de ſa predilection pour les An- 
glais, Cetoit a ſa requẽte que Jon avoit ſi genereu- 
ſement relache Varmee de Bombay, priſe a Wor- 
gaum;que les Miniſtres de Poonah avoient toujours 
montrè le deſir de voir nos differends avec la Dur- 
bar, ſe terminer dans le cabinet plutor que dans 
le champ de Mars; & que, malgre nos inſultes 
groſſières, ils avoient montrè tant -· & tant de mo- 
deration. Le Conſeil de Calcutta ſur fi bien pro- 

firer de ces diſpoſitions favorables, qu'il conclur , 
vers la fin de Vannee 178 1, une paix ſeparee avec 
ce Chef puiſſant, par Ventremiſe du Colonel Muir. 
Le ſucces d'un traits ft important & fair ſi a pro- 
pos, donna lieu de croire que Moodajee etoir Vinl- 
trument le plus propre pour retablir I harmonie 
entre les Anglais & les Marattes. Ses poſſeſſions 
immenſes qu'il renoit de I'Empire Maratte par 
un droit feodal; fon caractere reſpectable & plein 
d'honnenr , ſes liaiſons puiſſantes dans cette di- 
viſion de I Empire, & ſur-tour ſa grande influence 
dans les deciſions de la Durbar, le rendoient tres- 
capable d'entreprendre & de conclure cette im- 
portante negociation, 
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Ce fut dans une ville appelee Salbey , on eroit 
le quartier de Sindia , que, fut ſignè ce fameux 
traité le 17 Mars 1782. Laffaire fur tranſigee de 
notre part, par M. Anderſon, avec beaucoup d'ha- 


bilete, & c'eſt à ſon attention infatigable, & A 


{a vigilance a ſoutenir nos pretentions , que nous 
ſommes redevables des avantages que procura 
cette paix. Toutes les places que les Anglais avoĩent 
priſes aux Marattes, depuis le traits de Poorun- 
der, devoient Etre rendues dans deux mois. On 
cedoit aux Anglais pour toujours Salſette & les 
iles des environs, Broach & ſes territoires. Ceux- 
ci, a la requète particulière de Sindia , aban- 
donnoient leurs prerentions ſur un diſtrict voi- 


fin, qui leur avoit autrefois &rs promis comme 


une marque d'amitie. Les deux Guiacars de- 
voient ètre exactement places dans la ſituat ion 
ou ils eroient avant la guerre; leurs territoires 
ſujets aux anciens tribus, & aux ſervices auxquels 
ils Etoient obliges envers le Peis kau; on ne de- 
voit point examiner leur conduite paſſee „ni leur 
demander d'arrerages. Ragoba avoit quatre mois 
pour choiſir le lieu de ſa refidence , & il etoir 
defendu aux Anglais de lui accorder ni argent 
ni protection. Il avoit le choix de demeurer avec 
Sindia; & le Peishaw s obligeoit a lui fournir 
une penſion de trois /acks. Par ce moyen Ra- 


goba étoit reduit a abandonner tous les tetris 
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toiĩres, & à revoquer toutes les conceſſions qu'il 
avoit faites aux Anglais. Les Marattes S'engagerent 
en meme tems à faire rendre à Hyder-Ally tout 
ce quil avoit pris a la Compagnie & a ſes Allies 
pendant la guerre, & à procurer un change mu- 
tuel de priſonniers. Toutes ces conditions étant 
remplies , & tant qu Hyder ne les violeroit pas, 
les Anglais s obligeoient à ne point commettre 
_ Thoſtilites contre ſes Etats. Le Peishaw ſtipula 
meme , pour lui & tout le peuple Maratte, qu'il 
ne ſouffriroit pas qu aucune autre nation Euro- 
peenne ẽtablit des comptoirs dans aucune partie 
de I Empire, ou devint partie dans aucune cor- 
reſpondance avec la Durbar ou avec quelque chef 
du vaſſal de Empire. En revanche, les Anglais 
renoncoient au droit de donner du ſecours à toute 
Puiſſance du Decan en guerre avec le Peishaw. 
Dans an autre article, les deux parties contrac- 
tantes s engagèrent mutuellement a ne point ſe- 
conder ceux qui feroient en guerre avec Tune 
dentrelles; que leurs Allies reſpectifs feroient 
compris dans les articles de ce traire, & ſeroient 
tenus-aux memes conditions, & que les princi- 
paux ſeuls ſe rendoient reſponlables de la conduire 
de tous leurs vaſſaux. 

Sindia fut garant de la paix entre les deux 
parties oontractantes, & repondoit de leur fide- 
lite. II s' engagea donc ſolemnellement, en cas 
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que les conditions ſtipulees fuſſent enfreintes , dai - 
der la partie injurice pour fe faire rendre juſtice. 
Comme les autres hommes d'Etat, Sindia, en 
agiſſant comme mediareur , penſa auſſi a ſes in- 
térèts. Les Anglais, par un accord ſepare , cé- 
derent a Sindia & a ſes heritiers, pour toujours, 
la ville de Broach & ſes riches territoires , qui 
rapportent annuellement 4800, ooo l. Une pareille 
acquiſition de pays & de treſors facilita fon aggran- 
diſſement dans I Empire, & augmenta tellement 
fon influence, qu'il eſt a craindre quelle n occa- 
ſionne de nouvelles revolutions dans ce Gouver- 
nement peu ſolide. D'apres Veſpace de tems qui 
$'ecoula avant qu'on put obtenir la ratification 
de ce traité, . malgre les remontrances du Gou- 
verneur-General & de Sindia , il eſt viſible que 
cette meſure ne s effectua pas ſans beaucoup de 
difficultés a la Cour de Poonah. Nana Forneſe 

& Sindia ſont viſiblement a la tere des deux partis, 
qui, par leur reunion ou par leur diſſenſion, peu- 
vent gouverner ou bouleverſer IEmpire, II eſt 
naturel qu'il exiſte de la jalouke entre ces Puiſ- 
ſances egales, Il n'eſt pas impoſſible que les ter- 
xiroires Erendus qu'obtint Sindia par ce traité, 
nayent chagrine ſon rival. 

La flotte Anglaiſe , apres Faction du 3 Sep. 
tembre , retourna avec toute la diligence poſſible 
a Madras, ou VAmiraln'avoit deſſein de reſter que 
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pour faire reparer ſes vaiſſeaux, & ſe procurer des 
. proviſions & de l'eau pour les conduire a Bom- 
bay. Avant d'y arriver, la flotte eſſuya un des 
plus furieux ouragans que l'on et encore vu ſur 
ces cõtes; heureuſement qu elle étoit alors mouil- 
lee a quinze braſſes d'eau, & le vent venoit de 
terre. Ils coupè rent auſſi- tõt leurs cables, & mi- 
rent en mer. Pendant Veſpace de pluſieurs milles, 
la core n'etoit couverte que de debris, & not- 
froit à la vue que le ſpectacle affreux d hommes 
noyes. Il eſt impoſſible de decrire le ſifflement 
de la tempete, le hourvari de la mer, & les cris 
pergans des infortunes qui combatroient contre 
la mort. Pluſieurs vaiſſeaux marchands entre leſ- 
quels etoit le Comte d Hersſord, de la Compa- 
gnie des Indes, furent ou coules a fond dans leur 
mouillage, ou briſés en pieces ſur le rivage. II 
perit au moins cent Caboteurs Anglais ; ceux qui 
ne furent pas tout- a· coup engloutis, & qui gagne- 
rent la mer, ſe ſauvèrent pour la plupart. Il y en eur 
meme quelques: uns qui eurent le bonheur de tenir 
a Vancre contre la violence de Vouragan. 

Dans ce tems-la mème une famine terrible 
deſoloit Madras & tout le Carnatic; & cette 
rempete ota tous les moyens de ſe procurer des. 
ſecours par mer. Les batimens charges de riz 
avoient deja été, en grande partie, pris par les 
Francais depuis leur arrivee ſux la cote, & la 
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ville de Madras étoit reduite a la plus affreuſe 
detreſſe. Avant Iouragan, un nombre afſez con- 
ſidèrable de vaiſſeaux avoient gagne la rade; ils 
furent tous perdus fans pouvoir decharger leurs 
cargaiſons. L'argent &toit alors inurile pour ſe 
procurer. des comeſtibles. Les grandes routes, les 
chemins de traverſe & meme les rues , Etoient 
par- tout remplies de morts & de mourans. Il pe-. 
riſſoit tous les jours au moins deux cens In- 
diens dans la ville & dans les fauxbourgs: quel- 
ques- uns ſe ſubſtantoient en mangeant la chair 
des animaux; mais les miſerables Hindoos, atta- 
ches aux preceptes de leur Religion, a leur loi 
& a leur coutume, donnerent en cette occaſion 
un rare exemple de courage & de reſignation. 
Plutot que de les enfreindre, ils ſouffroient 
les rourmens les plus affreux & la mort meme, ſans 
ſe plaindre & ſans murmurer. La Compagnie fit 
3 la verite de grandes aumones , & chaque par- 
ticulier fit tout ce qu'il pouvoit faire. Mais c'etoir 
un peuple entier qui mendioit & qu'il falloit ſe- 
courir. De toutes les calamites auxquelles la vie 
humaine eſt ſujete , la famine eſt certainement 
le fleau qui frappe le plus directement au cœur 
de homme, & le plus apte a rabaiſſer le riche 
orgueilleux au niveau de humble indigent, On 
envoya des ſecours du Bengale avec plus de di- 
ligence qu on n avoit lieu de leſperer; mais, malgre 
tous les efforts de Thumanite & de la bienfai- 
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ſance, la famine fir pendant dix-huit mois un 
ravage horrible depuis les portes de Madras juſ- 
qu'a celles de Ianjore. Durant tout ce tems. la, 
ces peuples infortunes , dont les exces & le luxe, 
dans leurs plus grands jours de feres, font bien au- 
deflous de notre luxe dans nos jours de jeune & 
de penitence, perifloient par milliers, & au mi- 
lieu du jardin meme de Inde, fans murmure, 
ſans fedition , & preſque ſans fe plaindre. On 
ſuppoſe que ce fieau emporta plus de dix mille 
Indiens. F 

Cependant notre flotte avoit beaucoup a ſouf- 
frir dans ſon paſſage a Bombay. Pendant pres 
d'un mois elle fur fi difperſee , qu'un navire ne 
put parler à Vautre. Le Superbe étoit fi fort en- 
dommage , que VAmiral fut oblige de tranſpor- 
ter ſon pavillon a bord du Sultan. Ce ne fur 
que vers la fin de Decembre que nos vaiſſeaux 
delabres arrivèrentà Bombay, Les Equipagesetoient 
malades; mais ils fe rétablirent en peu de tems. 
Sir Richard Bickerton, étant ſorti de Bombay, 
parut devant Madras, fans avoir eprouve dans ſon 
paſſage aucun mauvais tems, & ſans avoir vu un 
ſeul vaiſſeau de la flotte. Il avoit ſous ſon eſcorte 
trois regimens d'infanterie de mille hommes cha- 
cun, dont Fun étoit d'Hanovriens , & de plus le 
regiment des Chevaux-Legers de Sir John Bur- 
goyne , compoſe de trois cens quarante hommes, 
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& mille recrues d'Irlande levees pour le ſervice 
de la Compagnie. Il amenoit cinq vaiſſeaux de 
ligne en bon erat; les matelots & les ſoldats jouiſ- 
ſoient de la meilleure ſants. Sir Richard repartit 
auſſi-ror pour Bombay, afin de joindre VAmiral, 
ſans ẽprouver aucune coutrariets ; il arriva meme 
quelques ſemaines avant lui. 
La poſſeſſion de Trincomale, donnoit en quel- 

que ſorte aux Frangais la ſouverainere de ces mers. 
Durant abſence de Ieſcadre Anglaiſe, ils avoient 
beaucoup incommodè le commerce des cotes, tant 
des Anglais que des Indiens. Ils avoient enſuite 
avance juſqu'a Acheen, ſur la core de Sumatra, 
probablement pour ſe procurer les articles qu ils 
ne trouvoient point dans IIſſe de Ceylan. Ils at- 
tendoient alors de France le puiſſant armement, 
contenant la dernière diviſion de cinq mille hom- 
mes de troupes de M. de Buſſy, pluſieurs vaiſſeaux 
de ligne, un grand ſupplẽ ment de proviſions de mer 
& de guerre, & un des plus beaux trains d' artille- 
rie que Fon eur jamais vu dans I'Inde. Les Frangais 
ne doutoient pas qu'avec de pareils renforts, ils 
ne fuſſent en état de faire tourner le ſort de la 
guerre contre. les Anglais, 

Cependant, en conſequence de la paix faite avec 
les Marattes, les Anglais refolurenr de faire, ſur la 
core de Malabar, nne diverſion qui pourroit proba- 
blementobliger Hyderà abandonner le Carnatic pour 
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couvrir ſes propres Etats. Le Colonel Humbert- 
tone, a la tete d'un detachement conſiderable , 
tant des troupes du Roi que de celles de la Com- 
pagnie, furcharge de cette commiſſion, & prit bien- 
_ tot poſſeſſion de Vancienne Capitale de Calicur. 
Enſuite quittant la cote, il dirigea ſa courſe 
vers les fronticres de Coimbatour. Il rencontra 
bien des difficultés; mais il S'empara, dans fa 
marche, d'un grand nombre de petits forts batis 
dans cette partie de Inde pour garder les de- 
files profonds & etroits ſi frequens dans ces con- 
trees montagneuſes. Apres avoir pris Mungarry 
Cottah , fortereſſe importante & inexpugnable , 
il aſſiẽgea Palacatcherry , autre place d importance 
& plus forte qu aucune de celles qu'il avoit en- 
core attaquees. Mais il fut bientot force d aban- 
donner ce projet par Fapproche de Vennemi, 

qui le pourſuivit, & Vatraqua avec tant de fu- 
rie, qu outre un grand nombre d' hommes, 1 
perdit ſon bagage & ſes proviſions. Le Major 
Hutchinſon, du quatre- vingt- dix-huitième regi- 
ment, fut bleſſe a mort. 

Le Gouvernement de Bombay, avoit alors 
recu de grands ſecours d'argent du Bengale, 
pour donner plus de vigueur à ſes entrepriſes; 
& craignant que la ſituation d' Humberſtone ne 
fut dangereuſe, envoya a ſon. ſecours le Gene- 
ral Matthews, avec toutes les troupes qu'il put 
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raſſembler. Tippoo-Saib etoir auſſi arrive du 
Carnatic , avec une celerits incroyable, dans 
Vinrention de détruire le detachement Anglais 
de Mungarry Cottah ; mais le Colonel inſtruit 
de ſon deſſein, en raſa ſur-le-champ les forti- 
fications, & fe retira a Ramgarrees, que Vap- 
proche precipitee de Tippoo-Saib, Vobligea auſſi 
d'abandonner promptement. En deux jours, les 
Anglois parvinrent a Panian, (le vingt Novem- 
bre) non ſans avoir beaucoup ſoufferts des de- 
tachemens de. cavalerie ennemie qui les harce- 
loient, | 

Le Colonel Macleod venoit d'y arriver de 
Madras, &, comme le plus ancien, il prit le 
commandement des troupes. Le dẽtachement fut 
tout- a- coup inveſti par Vennemi , dont les trou- 
pes conliſtoient en huit mille hommes d' infan- 
terie , quelques centaines d'Europtens , fix mille 
miliciens ſous les ordres de leurs Poligars, & 
un corps de dix mille chevaux. Tippoo-Saib & 
Lalley ẽtoient a leur tere. Nos troupes Eroient bien 
\ poſtees, elles avoient repare les anciens ouvrages , 
& en avoient conſtruitde nouveaux. La canonnade 
de Vennemi continua pendant pluſieurs jours ſans 
beaucoup d'effer ; le Commandant Anglais tenta | 
de ſurprendre le camp de Tippoo , mais il aban- 
donna Ventrepriſe que la vigilance & le nombre 
des ennemis rendoient impraticable. Quelques 
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jours après, ceux- ci firent une attaque vigoureuſe 
& bien concertèe fur les lignes des Anglais; 
mais quoiqu' ils employaſſent routes leurs trou- 
pes Europeennes, ils furent par- tout vigoureu- 
ſement repouſles ; ils laiſserent deux cens morts 
fur la place, & I Officier Frangois qui con- 
duiſoit une des colonnes, fut fait priſonnier. 
Une preuve de la defaite des ennemis , c'eſt 
que Tippoo repaſſa auſfhi-tor la rivicre Panjian. 
Les deux armees reſtèrent quelques jours dans 
Tinaction. La nuit du 11 Decembre, Tippob 
decampa ſecrètement, & retourna vite dans le 
Carnatic. Le Général Matthews, informe de 
cette circonſtance, changea de reſolution, & 
au lieu de continuer fa route le long de la core , 
il marcha vers ces tiches territoites de Fenne- 
mi, qui lui parurent les plus eloignes de tout 
ſecours. Il avanga donc avec la flotte & les 
troupes de terre, juſqu'à la riviòre Mirjee, qui 
fe decharge dans la mer, quatre · vingt milles 
au ſud de Goa, & cinq lieues au nord d Onore. 
Cette dernière ville eſt ſituèe entte Panian & 
Bombay, à-peu-près à trois cens milles de diſ- 
tance de chacune d'elles. Le General dirigea ſa 
courſe vers cette place importante; on ordonna 
à toutes les troupes que Ion put tirer des au- 
tres poſtes ſituẽs ſur cette cote Etendue , de le 
joindre & de ſeconder ſes operations. Ma- 
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tcleod, qui venoit de recevoir de Bombay un 
renfort de troupes, en embarqua autant que les 
tranſports en purent contenir, & alla ſous leſ- 
corte de rife s & de la Junon, joindre le Gé- 
neral, 2 

Les deux autres regimefis de Cipayes bree 
laiſſes a Tellicherry , pour venit avec les élé- 
phans & les attelages de bœufs, ſous Veſcorte 
de I African , vaiſſeau de guerre, auſſi· tõt qu'il 
arriveroit des bateaux pour les y tranſporter. 
Mais avant la jon&ion des troupes , Onore étoit 
tombee entre nos mains, & la circonſtance la 
plus memorable de cette priſe, fut le carnage 
<Epouyantable qui ſe fit des habitans, hommes & 
femmes & de la garniſon. Le Gouverneur, & 
plus de mille hommes furent faits priſonniers; 
la place ne pouvoit faire une defenſe bien opi- 
niarre, puiſqte les ennenffs, lorſqu on atraqua , 
n'avoient dans les environs aucunes troupes re- 
glees qui puſſent lui porter du ſecours. Nous 
n'avons aucune relation authentique de la quan- 
rite du butin qui 87 trouva; it eſt à croire 
qu'il fut conſidèrable, car il occafionna parmi 
les Officiers Anglais, des diſſentions qui eurent 
les ſuites les plus ficheuſes K toute Tar- 
mee, 

On na aucune certitude fur le teile „le lieu 
& les autres circonſtances de la mort d' Hyder- 
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Ally. II mourut probablement vers la fin de 
Vannee 1782. Il etvit, pour pluſteurs raifons , 
de la derniere importance de cacher cet Evene- 
ment dans inſtant critique ov il arriva. Lorſ- 
que le ſecret fut decouvert, perſonne ne ſon- 
gea pas a chercher des details d'une mort deja 
connue à tous ceux qui pouvoient y prendre in- 
terer, Hyder fut un caractère preſque nouveau 
dans Inde. Genie entreprenant, ſageſſe dans la 
formation des plans, fermeté dans les revers , 
& moderation dans la proſperits , telles fu- 
rent les qualices diſtinctives de ce General. II 
embraſſoit dans un coup - d œil tous. les differens 
objets du Gouvernement civil & de la guerre; il 
ſavoit appliquer avec autant d adreſſe que de ſim- 
plicits & de ſucces, la politique neceſlaire aux 
uns, & la ruſe aux autres, ſuivant les évé- 
nemens & les obſtacles ; il avoit congu de bonne 
heure le deſſein de faire revivre Vancien Empire 
Mahometan , & peut- etre que ce fut vers cette 
grande perſpective qu'il dirigea par la ſuite tous 
ſes efforts, ſes conqueres & ſes ene. Pour 
parvenir a ſon but, il chercha a reduire les Eu- 
roptens refidens dans les diferentes parties de 
inde, a leur premier etar de marchands & de 
facteurs , à former ſes troupes d'aptes un ſyſteme 
mechanique & ſavant d'operations, & a creer une 
marine invincible , qui pit toujours proteger les 
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cotes contre les invaſions & les inſulte; des 6tran- 
gers. Il agit toujours avec équité & avec douceur; 
aucun Prince ne fut plus populaire dans ſes Etats. 
II commanda avec tant d'habiletè une des plus 
nombreuſes armees qui ſoit entree en campagne, 
que jamais Chef ne fut regards avec plus de 
veneration , ni obei avec plus de zele & de promp- 
titude. Il ſe trompa rarement dans fa politique, 
& il fur rarement cruel envers ſes priſonniers ; 
il reuniſſoir Thumanire a Vautorite & à la ſaga- 
cire du Magiſtrat; &, au milieu de ſes plus grands 
ſucces , il noublia jamais qu'il étoit homme. II 
recompenſoit liberalement le mérite, mais il pu- 
niſſoit auſſi ſeverement toute perfidie. Il accom- 
pliſſoit ſes engagemens avec la plus ſtricte ponc- 
tualité; & dans ſes inimitiés, (les querelles avec 
la Compagnie le démontrent) il laiſſoit éclater 
ouvertement toutes ſes paſſions, & ſe declaroir 
pret a adopter toutes les meſures qui pouvoient 
contribuer a faciliter Faccompliſſement de fa 
vengeance. _ | 

Le Conſeil de Bombay , aux premiers bruirs 
de la mort d'Hyder, avoit ordonne au General 
Matthews de faire tous ſes efforts pour penetrer 
dans le pays de Bednore ou Canara, & ſur-tour 
de s emparer de la Capitale où les tréſors d' Hy- 
der eroient, diſoit-on , depoſes. Il avanga donc 
encore plus loin le long de la cots; &, ſulvant 
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les inſtructions qu'il avoit regues, il donna T'af- 
ſaut à la ville de Cundapore, ſans grande pert2 
& ſans difficulté; mais il repreſenta dans ſes 
depeches l'impollibilits d'executer le plan qu'on 
lui avoir trace, Cette crainte de fa part cauſa 
beaucoup de mecontentement & de chagrin aux 
membres du Conſeil, qui avoient les plus gran- 
des eſperances de ces ſucces dans des circonſ- 
rances ſi fayorables a leurs deſirs; cependant, ils 
eurent tant de deference pour ſes opinions, qu'ils 
revoquerent leurs premiers ordres, & , dans les 
nouvelles inſtructions quils lui envoyerent , ils 
laiſsèrent Ventrepriſe' de cette expedition entiè- 
rement a ſa diſpoſition ; mais, au moment ou il 
avoit fait ces remontrances contre les ordres de 
ſes commettans, il paroit qu'il $'ttoir determine 
a les ſuivre exactement. | | 

il ſeroir 2 ſouhaiter que le reſte de cette cam- 
pagne put erre enſeveli dans un ęternel ou- 
bli. Toure cerreſpondance fut alors ſuſpendue, 
parce que le General étant maitre de ſes actions, 
ne ſongea plus à rendre compte de fa conduite. 
Les memes principes atroces qui ſouillerent 
d'une infamie éternelle la priſe d'Onore , mar- 
querent tous les progres futurs de Farmee, juſqu'a 
ce qu'enfin les imprecations de Vinnocence oppri- 
mèe, furent pieinement exaucees & realiſtes dans 
la deſtinee que cette armee Eprouva par la ſuite. 
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On ne ſauroit donner de relation exacte de 
fairs qui mont jamais tranſpirez mais il eſt 
certain qu'il ſe commit nombre de cruautes hor- 
ribles; on peut juger de celles qui font reſtees 
inconnues , par celles qui ſont authentiques. Le 
Gouvernement de Bombay s'attendoit que les 
ſujets de Tippoo, Sultan, ſeroient prompts a ſe 
r6voiter en apprenant la mort de ſon pere, Pro- 
bablement l'armée Etoit loin de cette idée, 
puiſqueentr'autres exploits de cette guerre, elle 
avoit ſurpris & maſlacre, ſans pitiè & fans re- 
mords , des foules de poligars déſarinés a leurs 
poſtes; & ces cruautes nous ſont racontees avec 
autant d'indiflerence, qu'elles ont probablement 
ets commiſes. La fortereſſe d'Aumanpore tur 
priſe d'afſaur. La defenſe que fir le Gouverneur 
de cette place, avoit apparemment devplue aux 
aſliegeans; ils maſſacrèrent la garniſon, dont il 
ne S'echappa , dit-on , qu'un Cavalier grievement 
bleſſe. On vit dans ce carnage affreux quarre cens 
femmes des plus belles, percees de coups de 
bayonnettes, & baignees dans leur ſang , & dau- 
tres rendant le dernier ſoupir, tandis que le 
ſoldat brutal les depouilloit de leurs bijoux, & 
commettoit ſur leurs corps les derniers outrages. 
Tirons vite le rideau ſur ces ſcenes affreuſes. 

Par un heureux concours de circonttances , 
qui donnent quelquefois a la temerirs les ſuc - 
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cès qui ne ſont dus qu'a la prudence & à la ſa- 
gacite, un parti de troupes, compoſe de la Com- 
pagnie d'Europeens de Bombay, & de trois à 
quatre cens Cipay?s , envoyes pour forcer un 
defile d'environ huit pieds de large, trois milles 
de long, & bien fortifie, eut le bonheur de Sen 
emparer & d'en chaſſer les ennemis, qui laiſsè- 
rent cinq cens de leurs hommes tues & bleſles 
ſur la place. Ainſi, les barrières de ce pays, ri- 
che & fertile, furent abſolument renverſces , 
& une communication fut ouverte entre la 
cote & le Royaume de Canara, on Etoit le 
palais favori d Hyder, ou refidoient les princi- 
paux Officiers de ſon Gouvernement, où ſe ren- 
doit toute la nobleſſe de ſes Etats, on il avoit 
ſon principal haram , ou étoient depoſes ſes tre- 
ſors & tout ce qu il eſtimoir le plus. La Capi- 
tale de cet ncien Royaume independant, dans 
laquelle une longue race d'illuſtres Souverains 
mettoient toute leur ambition a faire le bon- 
hevr d'un peuple floriſſant , fidele , libre & 
content, dans laquelle ils avoient vecu & etoient 
morts au milieu de leurs ſujets, comme des 
peres ou des patriarcacs au milieu de leurs fa- 
milles, $'zppelloit autrefois Bednore; mais elle 
avoit, depuis peu, change ce nom pour celui 
d'Hyder - Nagur, ou ville royale d'Hyder, nom 
que les Anglais ne voulurent point admettre 
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alors, eſperant trouver Loccaſion de Vabolir en- 
tieèrement. Telle étoit la ſplendeur, la magni- 
ficence & Verendue de cette Metropole, que 
quelques-unes de ſes rues avoient fix milles de 
long en ligne directe, mais a peine $'appercevoit- 
on de ſon etendue, tant elle étoĩt remplie de 
beautss naturelles & artificielles. Les habitans 
eroient Ja plupart riches , & les plus grands Sei- 
gneurs du Royaume y occupoient des chateaux 
& des jardins magnifiques, on l'on trouvoit de 
vaſtes reſervoirs d' eau, & tous les autres objets 
de luxe que la fertilite du fol, la beauté du cli- 
mat & la ſaiſon pouvoient fournir. Le Chriſtia- 
niſme, ſi convenable aux Etats les plus polices 
de la ſociere, s' toit introduit , de bonne heure, 
par le zele religieux des Portugais, dans cette 
belle cite, & 8 y Etoit heureuſement propage. 
L'enceinte des murs de la ville contenoit alors 
plus de trente mille Chretiens. 

Hyart - Saib , Indien, etoit alors charge du 
Gouvernement de Bednore. Voyant qu'il etoit 
impoſſible de refiſter à la multitude des aſliegeans , 
il prefera la ſüretè des habitans a ſon honneur 
perſonnel, & a inſtant on nos troupes don- 
noient PFaſſaut aux portes, & eſcaladoĩent les mon- 
tagnes qui défendoient la ville, il depecha des 
agens au camp, pour propoſer une capitulation. Il 
ſe forma entre lui & le General un traité ſe- 

R ii 


©” 23 =. 


— = — 2 . 
a _ + - 
* CC _<Cc mm SMC — ” .” — cw... 
" N 
- * 


—— — 
* 


1 


262 AF FAUIRES 


cret , dont on ne connoit pas encore bien toutes 
les particularites. On croit que les principaux 
articles Etoient que la ville, le pays, la forte- 
reſſe, les treſors & autres effets publics, ſeroient 
livees aux Anglais; qu'en revanche les particu- 
liers ne ſeroient point inquietts dans leurs per- 
ſonnes, ni dans leurs biens, & qu'Hyat-Saib de- 
meureroit Gouverneur avec les memes pouvoirs 
qu'il avoit ſous Hyder. Mais ces conditions fu- 
rent violces des que Varmee eut pris poſſeſſion 
de la place, ce qui arriva au commencement de 
Fevrier 1783, Le Gouverneur fut mis en priſon , 
& les habitans eurent lieu d'ètre alarmes. On 
trouva à la Durbar quatorze /acks de roupics , 
que le General montra aux Officiers, & declara 
appartenir a Varmee. Il sy trouva beaucoup dau- 
tres treſors & des bijoux, que l'on ne montra 
pas; mais les differends entre le General & 
Hyar-Satb, stant termines, ce dernier les ré- 
clama comme lui appartenans, & le General 
Anglais, ſur cette reclamation , les lui rendit. 
Les Officiers furent indignes de ce ſubterfuge que 
Ton avoit deja employe a Onore. Lorſqu'on por- 
ta quelques-uns de ces effets a Hyat-Saib , il fit 
preſent a Varmee de quatre cens vingt mille 
livres; ce qui ne fit qu'augmenter les ſoupgons 
de Varmee ſur cette affaire myſterieuſe ; mais 
ce trait ne fur pas celui qui cauſa le plus de 
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mecontentement & de murmures contre la con- 
duite du General. Un point d'eriquere qu'il oſa 
imprudemment decider entre {es Officiers des 
rroupes 'du Roi & ceux de la Compagnie, lui 
attira nombre de diſgraces, & cette decifion obli- 
gea les Colonels Macleod & Humberſtone, ainſi 
que le Major Shau, a quitter Farmee peu apreg 
la priſe de Bednore. . 

Dans le cours de toutes ces operations „ i! 
nenvoya aucunes depeches miniſterielles a Bom- 
bay. Le Conſeil nen fut informe que par les Of- 
ficiers, qui refusèrent de fervir plus long- tems 
ſous ſes ordres, & qui étoĩent retournes a Bom- 
bay. On y recut, a la verite, une ſemaine apres, 
une lettre du General; mais elle ne contenoit 

pas un mot de ce que le Gouvernement de Pom- 
bay deſiroit le plus de favoir. Elle contenoit un 
long derail d operations peu importantes , des ré- 
criminations contre les Officiers qui avoient aban- 
donne le ſervice, & des repreſentations ſur le 
beſoin indiſpenſable de prompts & de puiſſans 
renforts , mais pas un mot ſur la cauſe de la diſ- 
pute, ni ſur Vemploi des treſors pris a Bednore, 
II parloir de quelques diffterends entre lui & le 
Colonel Macleod , relativement a la maniere de 
traiter les troupes du Roi, & il renvoyoit pour 
des éclairciſſemens à ce ſujet, a certains docu- 
mens qui avoient deja été, il le ſuppoſoit, mis 
R iv 
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ſous les yeux du Conſeil. Les Membres furent 
donc dans la neceſlire de s'adreſſer a Macleod 
& a Humberſtone, pour obtenir d'eux les infor- 
mations qu ils deſiroient, & tous les écrits qu'ils 
avoient en leur poſſeſſion relatiſs aux procedes 
& a T'etat de Varmee, pendant les operations en 
queſtion, Il fut donc declare qu'il y avoit contre 
le General des accuſations tres-graves , & ſoute- 
nues par des preuves évidentes. Jugeant qu'il 
6roit impoſſible que les affaires proſperaſlent ſous 
un pareil Chef, le Conſeil crut devoir lui oter 
le commandement , & de le ſuſpendre du ſer- 
vice de la Compagnie, juſqu'a ce qu'il ſe fur 
juſtihe des accuſations portes contre lui. Auſſi- 
tot, le Colonel Macleod fut nomme ſon ſucceſ- 
ſeur ; & le Colonel Humberſtone, ainſi que le 
Major Shau , demanderent a rejoindre Varmee. 
Matthews avoit auſſi mandé au Conſeil qu'il 
craignoit que Vennemi neut des forces confide- 
rables a environ trente milles de 1a; mais on dé- 
couvrit, par la ſuite, que ces forces n'exiſtoient 
point alors; elles ne parurent que long- temps epres . 
la date de fa lettre. Hyar-Satb fit une levee de 
troupes qu'il deſtinoit, diſoit- il, & le General 
Anglais le crut ſur fa parole, a la defenſe des An- 
glais; il avoit en weme-tems ſoin d'empecher 
qu'il ne $'6levat la moindre fedition dans le pays, 
afin d'endormir le General dans une fecurite fa- 
neſte. 
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Les Anglais entreprirent contre différentes pla- 
ces ſur la core, pluſieurs expedirions qui eurent 
beaucoup de ſucces, Le Capiraine Carpenter , 
dans la route de Goa, envahit le diſtrict de Soon- 
dah, & ſe rendit maitre , en peu de tems, du 
Carwar & de tous les aurres forts. 

Mais la principale expedition fur contre Ma- 
galore, Ceroirt le premier chantier d Hyder, ol 
une marine formidable commencoir a prendre 
forme; trois vaiſſeaux de ligne, de cinquante à 
ſoixante canons, y etoient preſquacheves ; plu- 
ſieurs autres encore de difſẽrentes grandeurs Gtoient 
commences, & on y trouva une quantite con- 
ſidèrable de matériaux propres a Cquiper uno 
flotte. On envoya du canton de Bednore, deux 
bataillons de Cipayes pour inveſtir cette plice. 
Les aſſiégés firent jouer une mine qui tua, dir- 
on, quatre-vingt Cipayes. Apres ce deſattre , les 
autres emporterent la place Vepee a la nan. Le 
Gouverneur ſe réfugia, avec les troupes , dans le 
fort, qui, quoique conſiderable , ne fit qu ine 
foible reſiſtance, lorſque le General fut arrive avec 
Tartillerie. Trente ſix heures après que les batteries 
eurent commence a jouer, il y avoit une breche 
praticable. Alors, le Gouverneur fe rendit. On 
accorda aux vaincus qu'ils ne ſeroĩent moleſtes ni 
dans leurs perſonnes ni dans leurs bieus. Ainſi, la 
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plupart des fortereſſes de la cote de Malabar etoiznt 
entre nos mains. 

Quoiqu'on eut bovleverſe le pays, il n'etoir 
pourrant pas conquis. On avoit remportè ces avan- 
tages fans aucun plan, & ſans aucun principe 
qui pur leur donner de la ſtabilité. Le Sultan, 
apres beaucoup de d&liberations & de precau- 
tions, que ceux qui n' toĩent pas dans le ſecret de 
ſes projets pouvoient prendre pour de Pincer- 
titude, reſolut tout-a-coup de Celivier ſes Etats 
herediraires. Ainſi, notre expédition, quoique 
conduite de la manicre la plus reprekenſible , 
produiſit les efters qu'on avoir cu en vue en la 
projettant, 

Le General , dont la conduite impruder.te dans 
cette ſituation critique, ne peut Ctre juſtifice , au 
lieu de retirer ſes troupes & ſon artillerie du pays 
dẽcouvert de Bednore, & de ſepoſter dans les gauts 
qui Eroient fortifies , & que Von regardoit comme 
imprenables a la premicre nouvelle de Vapproche 
des ennemis, marcha a la tete d'un peu plus de deux 
mille hommes, pour combattre en plaine une 
armee innombrable, qui couvroit les cam- 
pagnes & les collines des environs auſſi loin 
que la vue pouvoit Setendre. Les ennemis com- 
menccrent Vatraque par un detachement Fran- 
g2is, Dans ce choc furieux, nous perdimes , dit- 
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on, cinq cens hommes en peu de minutes. Le 
General Sappercut bientor qu'il manquoit là un 
Eaillie, ou un Braithwaite. Il ſe retira precipi- 
tamment dans la fortereſſe, & abandonna entiè- 
rement la ville. Le Sultan prit toutes les pré- 
cautions poſſibles pour lui couper toute commu- 
nication avec le plat pays & avec la mer. La 
garniſon poſtee dans les gauts, qui auroit pu 
conſerver ce paſſage important, ne fit qu'une foj- 
ble reiiſtance. Le petit nombre de fuyards qui 6chap. 
pèrent, inſpirerent une terreur panique a la gar- 
niſon de Cundapore. La precipitation & la con- 
fuſion que produiſit ce mduvement ſoudain & 
rapide, furent fi grandes, que nombre d' hommes 
& de chevaux furent noyes en tachant de ſe ſau- 
ver; on mit le feu au magaſin, on encloua & 
on abandonna Fartillerie. Ce grand depor de pro- 
viſtons & de munitions Grant ainſi Evacue & de- 
truit, la garniſon ſe retira a la hare vers Onore. 
Le Capitaine Torrecano, qui commandoit dans 
cette place, ſut garantir ſes troupes de la terreur 
panique qui s toit emparèe de leurs camarades z 
il reuflic auſſi a faire revenir les premicres de leur 
confuſion. Alors, il fit un effort vigoureux pour 
recouvrer Partillerie qu'on avoit laiſſẽe a Cunda- 
pore , mais ſans ſucces, parce qu'eite toit deja 
au pouvoir de Vennemi. 

La garniſon de la forter:fe de Eednore, fut 
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au bout de dix ſept jours rẽduite a la derniere ex- 
trémité; on en avoit tuè une grande partic durant 
le ſiege ; on y comproit plus de cinq cens ma- 
lades & de bleſſes; elle manquoit de proviſions; & 
le feu continuel des ennemis augmentoit encore 
{a detreſſe. Apres quelques diflicultes , elle de- 
manda a capituler; il fut convenu que la gar- 
niſon mettroit bas les armes ſur le glacis, & re- 
mertroit aux mains des vainqueurs tous les effers 
publics; on lui accordoit les honneurs de la guerre; 
chacun avoit droit de garder ce qui lui appar- 
tenoit, & on donnoit aux troupes un paſſage 2 
Bombay : on permit auſſi au General de retenir 
une garde de quatre cens de ſes Cipayes, avec 
trente charges de munitions. Les Anglais tache- 
rent d'eluder Particle de Vargent. Le fort ne fut 
pas plutot rendu, ce qui arriva le 28 Avril, que 
le General ordonna a ſes Officiers de tirer ſur le 
Treforier pour l'argent dont ils avoient beſoin. 
Par cette ſupercherie, il ne reſta pas une ſeule roupie 
dans le fort lorſqu' il fut evacue. Pluſieurs circonſ- 
tances, qui ſervirent enſuite a decouvrir la verite , 
excitèrent dabord les ſoupcons du Sultan, & il 
ſe vengea d'une manicre terrible. Il envoya cher. 
cher Matthews; mais au lieu de TVadmettre 
en fa preſence, il ordonna qu'on le mit aux fers. 
Tovs les principaux Otficiers furent ſéparés de 
Varmge ſous differens pretextes , & ſubirent un 
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chatiment rigoureux pour les outrages qu'ils 
avoient anterieurement commis. 

Ils furent, pendant quelque tems, Etroitement 
reſſerres dans une priſon avec le General, a Sy- 
ring - Patnam. Celui- ci fut mis à mort, par le 
moyen, dit-on, d'une certaine boiſſon empoi- 
ſonnee qu'on lui verſa dans la gorge. Vingt Offi- 
ciere ſubirent le meme ſort. Le Capitaine Ri- 
chardſon, qui perit le dernier, fe jeta a genoux, 
& pria inſtamment les bourreaux d'envoyer de- 
mander au Sultan la confirmation de ſa Sentence. 
Cette requète ne fut pas accordee , & il perit avec 
ſes compagnons. On ne peut penſer a la triſte 
cataſtrophe de ces infortunes , ſans ſe rappeler que 
des foules de femmes, ſans detenſe , avoient quel- 
que tems auparavant, inutilement ſollicité leur 
humanite, 

On na jamais bien connu le montant des tré- 
ſors trouves dans le riche 1 de Canara; 
une relation particulière aſſure que le General prit 
pour ſa part une ſomme de trente /acks de pa- 
godes, outre une quantire immenſe de diamans 


& de pierres precieuſes j qu'il garda myſtericuſe- 
ment tout ſon buwin , & chargea fon frère de le 
porter a Bombay; que ce dernier tomba peu de 
tems après entre les mains du Nabab, qui le fir 
decapiter 3 & que Varmee eſt encore incertaine , 
ſi tout le ttéſor ou mème quelque portion de 
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ces immenſes richeſſes parvint jamais au lieu de 
ſa deſtination. Une autre relation fait monter la 
ſomme a quarante-huir lacks de pagodes, Ces 
deux relations ont cre faites depuis que les Offi- 
ciers ont et d6livres de l' empriſonnement rigou- 
reux qu'ils ont ſouffert dans ce pays. 

La conduite de ces Cipayes, envers leurs com- 
pagnons, durant cette captivite ignominieuſe, 
fait honneur a leur ſenſibilité. Ils eurent toutes 
les attentions poſſibles pour les Europeens, qui ne 
ſupportoient pas, comme eux, la chaleur de ce cli- 
mat brulan t. Ils rẽſiſtè rent a toutes les offres qu'on 
leur fit d'entrer au ſervice des ennemis. Lorſqu' on 
leur permit de rejoindre leurs Officiers, ils th- 
moignerent la plus grande ſatisfaction , & leur 
offrirent meme les petites ſommes d'argent qu'on 
leur avoit laiſſees pour leurs beſoins perſonnels. 

Le Saltan conduiſit ſes troupes victorieuſes au 
ſecours de Mangalore; mais il y trouva une r6- 
ſiſtance diſſrente de celle qu'il avoit fi aĩſẽment 
ſurmontèe à la citadelle de Bednore. Veritable- 
ment, toute la force de ſes attaques dependoit de 
ſes auxiliaires Francais; ces derniers , par leurs 
efforts, venoient de faire une brecke aux murailles, 
lorſque la nouvelle de la paix entre Angleterre 
& la France arriva; cet evenement mit auſſi-tôt 
fin aux operations des aſſiẽgeans. Ni promeſſes, 
ni menaces, ni l'adreſſe du Sultan ne purent en- 
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gager les Francais à agir contre les Anglais, ou 
meme a reſter plus long- tems dans fon camp. En 
conſequence , les hoftilites ceſsèrent de part & 
daurre. Alors, ils tentcrent de prendre la garniſon 
par famine; mais elle fut à propos ſecourue par 
le General Macleod, qui, paroiſſant fur la cdre 
avec de grands renforts, obligea le pays ennemi 
a lui fournir des proviſions. Il n'y eut, apres cela, 
aucune operation de conſequence dans ces diſ- 
tricts. Lannte ſuivante, la paix fut conclue entre 
la Compagnie & le Sultan; par ce traité, les 
conquetes furent recipraquement” rendues, & la 
tranquillitè de VInde retablie. | 

La guerre qui continua toujours dans le Car- 
natic , ma'gre YVabſence du Sultan, ſe fit princi- 
palement entre les Francais & les Anglais. Sir 
Eyre-Coote, qui etoit alle dans le Bengale pour 
rEtablir ſa ſante , revint des qu'il eut repris un 
peu de forces, & apporta avec lui dix lachs de 
roupies. La Reſolution, dans laquelle il paſſa, fut 
pourſuivie de pres par deux vaiſſeaux de ligne 
Francais. Cette pourſuite cauſa tant d'inquierude 
au General , qui craignoir que le tréſor ne tom- 
bar entre les mains des ennemis, qu'il reſta en per- 
ſonne ſur le pont, pendant toute la chaſſe. Le. 
treſor & le vaiſſeau arriverent a bon port; mais 
le General mourur deux jours aptès. La Com- 
pagnie & fa patrie firent une perte irreparable, 
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Quelles qu'aient ere ſes imperfections, ſous d autres 
rapports, on a peu vu dhommes de guerre qui 
lui ſoient comparables. Il avoit plus d experience, 
peut ᷑tre, qu aucun autre General de ſon tems. 
On ſe ſouviendra long- tems, a fa gloire, que 
lorſque nos affaires Etoient deſeſperces dans cette 
partie de IInde, fa preſence retablit la confiance 
dans Farmee : il fut Ja terreur du plus formida- 
ble ennemi que nous ayions jamais eu dans cette 
partie du monde, & fans contredit le ſauveur du 
Carnatic. 

Le General Stuart, qui commandoit pendant 
Vabſence de Sir Eyre-Coote, fut après ſa mort 
continue dans le commandement. L' action dans 
laquelle il eur principalement occaſion de de- 
ployer ſes ralens, fur a Cuddalore. Les Fran- 
cais, que Von ſe propoſoit de chaſſer du Carnatic , 
y etoient bien fortifies ; dans une tentative que 
nons fimes pour emporter les poſtes avances de 
cette fortereſſe, il ſe livra un engagement ſan- 
glant, dans lequel les aſſaillans & les afſieges 
combartirent quelque tems avec une égale opi- 
niatrete, Cependant, nos troupes eurent Lavanta- 
ge; nous eumes, en y comprenant les troupes du 
pays, pres de mille hommes tant tuès que bleſſes, 
& fairs priſonniers. Les Francais, quoiqu ils fuſ- 
ſent a couvert, & malgre la force de leurs ou- 

vrages, 
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Vrages N küten quarante- deux Officiers , & fix 
Yen de leurs meilleurs ſoldats tues ou bleſſes. 
Cette baraille-ſanglante fe donna le 13 Juin, 
& le 26 du meme mois, Sir Edward Hughes , 
& M. de Sufften ſe rencontrerent encore pour la 


vinquieme & derniere fois dans les mers de 
Inde. Les Anglais avoient, dans cette occaſion 


une ſuperiorits de forces, & oppoſoient dix-ſept 
vaiſſeaux de ligne à quite navires des ennemis; 
mais nos Equipages Eroient fort affoiblis par les 
maladies. Il y eut une furieuſe canonnade de part 
& dl autre, qui commenga à quatre heures & quel- 
ques minutes, & dura fans inferruption juſqu's 
' Tept heures du ſoir. Les ennemis retinrent alors 


le vent, ils Etoient reſtés a une bonne diſtance, 


pendant tout le combat. Le matin on ne les ap- 
pergut plus; mais on les vit le jour ſuivant mouil- 
| 16s dans la rade de Pondichery ; Sir Edward les 
defia pendant tout le jour, mais il fut oblige de 
retourner droit a Madras, pour prendre de Veau 
fraiche. M. de Suffren ſaiſit cette oceafion pour 


retourner a Cuddalore , ou il debarqua deux mille . 


quatre cens hommes, pour aidet M. de Buſſy 
dans la defenſe de cette place importante. 

Ces renforts animèrent tellement les aſſiegẽs; 
qu ils reſolurent d'attaquer nos ꝛetrancheinens. 
Notre arme n'ttoit pas alors dans 1a meilleure 
ſituation poſſible, pour ſoutenir un pareil aſſaut. 
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Les renforts que le General avoir fait demandes 
2 Madras, n'eroient pas encore arrives. Le Colo- 
nel Fullarton n ẽtoit pas non plus de retour d'une 
expedition dans le pays de Coimbatour. Sir Ed- 
ward Hughes étoit parti, & la flotte ennemis 
mouillée dans la rade. Malgre toutes ces circonſ- 
tances malheureuſes , & quoique les forces deſti - 
Nees pour ſurprendre les Anglais, fuſſent compo- 
ſecs de I'elite de Varmee Frangoiſe, & conduites 
a Tattaque par quelques- uns de leurs meilleurs 
Officiers, elle furent regues d'une maniere a la- 
quelle elles ne S'attendoient pas. Laction com- 
america de la part des Francais 2 trois heures du 
matin, ils tachoient de ſurprendre nos troupes 3 
ils eurent au premier aſſaut un avantage auquel 
on devoitsattendre, ſur des troupes peu prẽparèes; 
cependant les aſſaillans s appergurent bientor qui ils 
Etoienr ſur un terrein ennemi. Les Anglais furent 
en un moment ſous les armes, & vengerent cette 
inſulte. Non contens de garder leurs poſtes „ ils 
chaſsèrent les ennemis de leurs retranchemens, 
& les preſſant, de tous cotes, les eurent bientov 
mis dans une deroure générale. Le Chevalier de 
Damas, qui conduiſoit ce parti, pluſieurs Offi- 
eiers & environ cent cinquante hommes furent 
fairs priſonniers; notre perte ne fut pas grande, 
Les Cipayes, qui combattirent, & meme repouſ- 
$erent à _couvs de bavopvettes quelques-unes des 
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meilleures troupes de France, furent ceux qul 
ſouffrirent le plus. | 
Peu de tems apres cette ſortie, on apprit J 
Cuddalore, de la part de Milord Macartney & de 
Sir Edward Hughes, que la paix étoit faite en 
Europe entre les Frangais & les Anglais. Auſſi - 
tot les hoſtilites ceſsèrent, & on Echangea Jy 
wellement les priſonniers. 1 


Fin du ſecond & dernier Tome, ' 
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PRECIS HISTORIQUE 
| SUR 
LES MARATTES, 
Compoſe en Perſan , par Þ Ecriyain Hameddin 


(qui accompagna le Colonel Upton dans 
ſon Ambaſlade a Pounah: ) 


Ls premier qui ſe fir un nom à la tite des 
Marattes, fut Siwa (on Siwagi), fils de Sam- 
baha , deſcendant du Rajah-Rana d'Oudaipour: 
Dans une guerre que Siwa ſoutint contre Au- 
rengzebe, ſurnomme 1s ConQuvtRANT DU. 
MONDE (1) , il donna beaucoup d'inquietudes 
& de peines 4 ce Monarque; mais à la fin il 
fut pris & conduit a Dehly. 


© * * . ©» 


(1) Alemguir; les Souverains de Aſie prennent ce 
titre & d'autres encore qui ne ſont pas moins ndl 
cules. | 


Tome IT. | p 
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Depuis quelque tems il gemiſſoir dans cette 
Capitale ſous le poids de ſes chaines , lorſque 
'epouſe d'Aurengzebe , ſœur du Rajah-Rana , 
obtint la libertè de cet illuſtre caprif. Il $'in- 
troduiſit auſſicor parmi des Fakirs Sinaſiens (1), 


(1) Sinaſi, Brahmane qui a promis un pélerinage, 
ſelon M. Halhed, Code of gentoo laws , page xxxvi. 
Mais M. Dow nous fournit ſur ce mot des dé- 
tails vraiment curieux. « Les Sinaſiens, dit ce ſavant 
Anglois, ſont une forte de Moines mendians , 
connus ordinairement ſous le nom de Fakir, ( mor 
Arabe qui ſignifie pauvre ). Ces faintans & pretendus 
devots s aſſemblent quelquefois au nombre de 10 à 
12 mille hommes, & ſous piétexte de faire des pele= 
rinages a certains lieux de devotion , ils mettent des 
Prov inces entières a conttibution. Ces Saints ne por- 
tent point d'habit , & en general ſont rres-robuſtes ; 
gans leurs pieuſes courſes, ils prennent pour leur 
uſage des femmes de la plus mince vertu. La po- 
litique commune a tous les Ordres Religieux, fait qu'ils 
admettent parmi eux des perſonnes de merite 3 ils ont 
auſſi grand ſoin de donner à leurs diſciples différentes 
eſpeces de connoiſſances, pour rendre leur Ordre plus 
rel) pectable aux yeux du peuple ». 

Quand cette vigoureuſe atme de Saints tout nus 
dirige (a courſe vers quelques temples, les hommes 
de tous les pays par leſquels elle doit paſſer, pren- 
nent la fuite, malgre tout leur reſpect pour la ſaint et 
du caractcre de ces Fakirs; quant aux femmes, elles ſont 
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dont il prit Ihabit: étant ſorti de Dehly avec 
une troupe de ces Fakirs, il ſe refugia dans lg 


1 * 


— 


p lus pieuſ- es on peut- tre plus rEſolues que leurs maris z 
loin de les ſuivre dans leur fuite , elles reſtent au 
logis. Celles que leur ſtcrilits deshonore , ſe recom- 
mandent ſouvent aux prieres des Fakirs, & c'eſt pout 
cet objet ſur - tout qu'on en voir toute L'efficacité. 
Quand un Fakir eſt en oraiſon avec la maitreſſe du 
logis, il a ſoin de laiſſer ſon baton ou ſes pan- 
toufles a la porte de Pappartement, le mari ie gatde 
bien alors de troublet leur dEvotion ; mais s'il eſt aſſes 
mal-adroit pour ne rien *comprendre à ce ſigne, une 
rude baſtonnade eſt le prix de fa viſite importune. 
Les Fakirs n'emploient pas ſeulement la force de 
leur bras pour ſe faire reſpecter; ils pratiquent encote 
les penitences les plus effrayantes; certains reſtent 
pendant ges années entieres , quelquefois meme pen- 
dant toute leur vie, dans des poſtures forctes, d'auttes 
fixent fi fortement le bout de leur nez, que leurs 
yeux ne peuvent plus ſe diriger ſur aucun autre objet. 
Alors ils croient voir ce qu'ils appellent le tu ſacre, 
Parmi ces mendians tout nus, il ſe trouve quelques 
enthouſiaſtes de bonne foi, mais la plupart ne ſe 
tevẽtiſſent de cet exterieur, de ſainteté, qu'afin de ſe 
livrer plus aiſément au plaiſir, & de ſatisfaire leuts 
golirs libertins. Ce qui leur fair maintenant beau« 
coup de tort, & ce qui leur attire ſut- tout la hains 
des maris , c'eſt que les femmes , par une devotion 
naturelle au beau ſcxe de tous les pays, croient ſs 
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Bengale. Aurengzebe donna par-tout des ordres 
pour arreter le fugitif. Un de ſes eſpions ſe 
gliſſa parmi les Fakirs; ayant decouvert Siwagt , 
il dit tout haut: « Je ſais que Siwagi eſt parmi 
„vous ». Le Gouverneur du Bengale ne tarda 
pas à ſavoir cette nouvelle; mais Siwagi pro- 
fita de lobſcuritè de la nuit pour ſe ſauver; 
il ſe rendit dans le Dekan (1). Les amis qu'il 
avoit a la Cour de Tanachah, s 'intéreſſerent 
pour lui aupres de leur Souverain, qui Ven- 
voya chercher pendant le jour, & lui temoigna 
toutes ſortes de bienveillance. Il ordonna meme ' 
qu'on elit les plus grands egards pour ſor 
nouvel hote, Comme il le mandoit encore pen- 
dant la nuit, le prudent Siwagi fe contenta 
de faire cette reponſe : « J'ai yu dans tout 
» FIndouſtan trois imbecilles, le premier 
>» eſt le Roi Aurengzebe, il lui en a counts 
» beaucoup pour ſe rendre maitre de ma 


ld * _ 


ſanRtifier par le commerce intime d'un Fakir. Tou 
les Sinaſiens du monde fe garderone bien de detruire 
une pareille 'erreur. Dow's diſſertation concerning 
the coſtums, manners, linguages , and religionof the 
Hindpos, pag. xxxv and xxxvi. 


(2) Le Dekan eſt une Province M&ridionale de 
Vinde , cu commandoit alors Tanachah, 
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» perſonne, & il n'a pas eu efprit de 
» me garder; le ſecond c'eſt Veſpion du Ben- 
» gale., qui m'ayant reconnu, ma pas été aſſez 
„ adroit pour me prendre. Le troiſièine c'eſt 
„ vous; j'ai Ete de ma propre volonté vous 
» voir pendant le jour, & vous ne mavez pas 
» fait arreter : ſemblable a Foiſeau qui, une 
v fois envole de fa cage, ne fe laiſſe plus pten- 
» dre dans les filers; je ne ſuis pas aſſez ſtupide 
» pour me jeter dans les vorres „. Auſlicor il 
quitta Hayder-Abad (1), pour fe rendre à Sat- 
tara (2). En raſſemblant les, ſoldats qu'il trouva 
diſperſes de différens cores , il parvint promp- 
rement à former une bonne armèe toute prete 
à entrer en campagne, & il recommenca- ſes 
courſes & ſes W avec la meme ardeur 
qu autrefois. 
On dit qu'a fa ſortie 4 Hayder-Abad, Siwagi 
ne poſſedoit qu une bague qui pouvoit valoiz 
enviton deux — & demie (1). Il la ven- 
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(1 ) Hayderabad , ville as Inde , ſituée dans le 
Dekan, long. 96, lat. 17, 30. M. Anquetil nous 
apprend que cette ville eſt un Soubah de Inde. 


(2) Sattara, ancienne Capitale du pays des Ma- 
rattes; mais maintenant leur Capitale eſt Pounah. 


M. Anquetil écrit Ponin. 
6) Envirga ſix francs de notte monnoie, 
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no 
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dit pour faire ſa route, & arrive 4 Sattata il 
fut nommè Rajah (x). Aurengzebe revint dans la 
ſuite faire une expédition dans le Dekan, & 4 
force d'adreſſe & de politique il parvint encore 
à ſe ſaiſir de Siwagi; mais alors ce Grand- 
Mogol etoit vieux & preſque en enfance; ſon 
Epoule le ſollicita fi vivement en faveur du pri- 
ſonnier pour lequel elle s intereſſoit, qu il lui ac- 
corda le pardon & la liberte. Aurengzebe donna 
meme au Prince Maratte une lettre patente, 
par laquelle il lui concedoir le revenu du Dekan 
& des autres provinces envahies par ce Rajah. On 


aſſure que ce diplome exiſte encore; les Marattes 


le montrent & en font parade. Or, le tribut qu' ils 
payoient au Souverain de Inde » eſt eſtime 4 
raiſon de dix pour cent, 

Le Rajah Siwagi mourut (2), & fon * 


bn m — * 


(1) Rajah, mot Indien qui repond a celui de Roi; 
c'eſt le titte des Souverains particuliers de Inde; 
mais le grand Mogol ſe nomme Padichah. 

(2) Siwagi mourut paiſible Souverain des Marattes 
le 28 Avril 1680 de J. C.; ce Prince etoit brave, iné- 


branlable dans le malheur ; il avoit toutes les qu lités 


d'un bon brigand, c'eſt -a-dire d'un excellent 
Conquerantz en un mot, il ſuffit, pour le ca- 
raReriſer , de dire qu'il &toĩt digne de commander 


a la nation qui Vayoir pris pour maitreg 
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nomme Sahou lui fucceda. Ce Prince gecula les 
bornes de ſes domaines; il conquit pluſieurs 
Provinces, profita des troubles arrives dans 
IIndouſtan, ſous le regne de Mohammed- 
Chah (1), pour mettre quelques Gouverne- 
mens à contribution. Lon parle encore aujour- 
d'hui de la force & de la puiflance du Rajah 
Sahou. Quand ce Prince fe vit avance en age 
il appela ſes Chefs, & les entretint chacun 
en particulier, afin de mieux connoitre leurs 
talens & leur valeur. Mais il ne trouva patmi 
ſes parens perſonne plus capable de lui ſucceder 
que Abiſſounat (2), Brahmane de Kouken : 
ceroit un Capitaine intelligent & courageux. 
On lui demanda combien il avoit de ſoldats 


— —— 


(1) Mohammed -Chah, fils d Aurengzebe; il monta 
ſur le tröne de IIndouſtan, apres la mort de ſon 
pere, an 1707. 


(2) Nous mettons dans le texte Abiſſounat, au- 
lieu de Bagi-Raou, conform&ment à la note du (avant 
Anglois, qui obſerve tres-bien que IEcrivain paroit 
Serre trompt ; il a pris le nom du fils pour celui du 
pere ; le perſonnage dont il parle ici, eft ſans doute 
Biſſounat-Balagi , dont le fils aint ſe nommoit Bagi- 
Raou ; Ceſt ſous ce nom que le meme Ecrivain le di- 
ſigne dans la ſuite de cette hiſtoire. 

| T 4 
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prets4 marcher, & combien il pourroit encore 
en mettre ſur pied. 

Abiſſounat rẽpondit: « j ai maintenant vingt- 
v cing mille cavaliers ſous mes ordres , 
„ & je peux en lever autant ». Auſlitor le 
Rajah Sahou lui mit un ceinturon d'or, & le 
nomma Generalifime (1) des Marattes. 

Sur le revenu de ſes Etats & ſur le tribut 
que payoient les Provinces ſoumiſes au Grand- 
Mogol, on lui donnoit dix pour cent pour 
fa propre depenſe; le reſte étoit conſacré a la 
paye des ſoldats & a d'autres frais; enfin, 
Abiſſounat fut reconnu Generahflime , & les 
Chefs lui obeirent. | 

Les Marattes regardoient le Rajah Sahou 
comme legal & le collegue du Grand-Mogol. Ils 
reſpectent leur Chef (ou Pichwa) comme un Vice- 
Roi, & ſes Miniſtres ſont pour eux des Viſirs. 

Maintenant Ram-Rajah (2) eſt garde a vue 


— 9 —_ _ 


(i) Pichwa ou Generaliſſime de tous les Chefs 
Marattes. 

(2) Ram-Rajab, Prince de Caſts Matatte, & leur, 
Roi legitime, en 1758, Etoit age alors de 25 ans. Nana. 
| on premier Miniſtre & Chef r6el des Marartes , le 
tenoit reufetmé avec ſa tante dans la fortereſſe de 
dattata. Ram Raja h Etoit fils de Chah-Rajah , fils de 
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dans la fortereſſe de Sattara; c'eſt un deſcen- 
dant de Sambagi, frere de Sahou; les Chefs 
Marattes I'ont nommè maitre du Kickekek (1) · 
Sans ce Kichkech ils ne peuvent creer leur 
Generaliflime, qui eſt oblige de porter le nom 
du Rajah grave ſar ſon anneau. 

Bagi- Raou, & Tchemnagi - Apa ſogt fls 
d' Abiſſounat. Le ſecond fut pere de Sada-Chiou, 
furnomme Bahou-Sahab, qui fut tue à la tete de 
fon Regiment, dans la guerre contre le Roi 
des Abdalis. Sa femme Parabati- Bay vit en- 
core, & prend part aux affaires du Generaliſ- 
ſime (ou du Pichwa). 

Bagi-Raou eut trois fils, le premier Balagi- 
Pandet, ſurnommè Nana; le ſecond Rakonat- 
Raou, l'autre Chemchire - Behadur (2). 

Balagi-Pandet donna le jour a trois Princes; 
Biſſwaſs Raou Paine fur tué dans la guerre 
contre les Abdalis; le ſecond Madhou-Raou , 
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Sambagi, qu'Aurengzebe mena priſonnier a Dehly, 
ou il le fir ſcier par la tere, n'ayant pu le decider 
à embrailer I10lamiſme, Ce Sambagi Etoit fils du fa» 
meux Siwagi. 

(1) Le ſens de ce mot nous eſt inconnu. 

(2) On le nommoit encore Fannobah ; il avoit eu 
pour mète, Mellammah- Meſtany, native de Kesbe. 


. h 
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remplit la charge de Generaliſime pendant 


douze annees, c'etoit un excellent Officier; le 
troiſieme fur Nerain - Raou , que Rakonat- 
Raou fit aſſaſſiner (1). Maintenant Madhou- 
Raou , fils de Nerain, age de deux ans, 
eſt reconnu pour Gënèraliſſime (ou Pichwa ). 


a 


2 


* 


Aſſaſſinat de Nerain-Raou ; commencement des 
troubles & des diſſentions qui $'eleverent 
entre Rakonat Raou & d'autres Chefs. 


Depuis douze ans Madhou- Raou, frere ainé 
de Nerain, occupoit la place de Generalifhme 
des Marattes. Sa ſage conduite lui avoit dongé 
des droits fur l'amitiè & fur la reconnoiſſance 
du peuple. Quoiqu'il gardat a vue dans ſon 
Palais a Pounah, Rakonat-Raou ſon oncle 
il avoit neanmoins pour lui les Egards & la 
deference d'un parent reſpectueux. Ce bon 
General vint à mourir, & Nerain-Raou ſon 
frere cadet, age de 19 ans ſeulement, lui 
fucceda. A peine fut-il aſſis dans le fauteuil 
de Pichwa, qu'il fir charger fon oncle de 


—_——_ 
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(it) Par Cheikh Youſouf -Kard, Somair - Sink & 
pluſieuts autres. 
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chaines peſantes, Paccabla d'injures, & le tint 
au ſecret (1). Ceperdant le priſfonnier uſa 
d'adreſſe, il parvint a mettre dans ſes interers 
quelques guerriers (2), qui, fans ètre d'origine 
Maratte, avoient été accueillis & ſoutenus par 
les premiers Pichwa de cette Nation. 

Comme Fon n'y connoiſloit pas encore les 
complots ni les trahiſons, le Generaliſhme 
n' avoit pas de gardes ni de troupes aupres de 
ſa perſonne. Les conjures entrerent dans le 
Palais avec un gros de leurs amis, ſous pre- 
rexte de demander leur paye ou de faire 
Tappel (3). Ils semparèrent de toutes les 
avenues, & ayant parcouru les appartemens, ils 
trouvèrent le priſonnier (4), & le Prince ſon 


——_— 
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(1) Lordre de Netain n'etoir pas ſans doute auſſi 
ſevère que Auteur Perſan le laiſſe entendre, ou 
bien al ne fut pas ponctuellement exéëcuté, car ſon 
ouncle n'autoit jamais pu entretenir d'intelligence avec 
les aſſaſſins dont on parle ici; & comment autoient- 
ils fait pous prendre leurs meſures ? 

(2) Ces conjures e nommoient Somair- Sink, 
Oftcier ; Youllouf - Khan & Kiardi. 

(3) Somair-Sink & Khereg-Sink 6roient deux Of- 
ficiers charges particuliètement de Vadminiſtration du 
Palais. 

(4) Rakonat-Raou occupoit dans le Palais un appar- 
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neveu dans la meme chambre. Ce dernier fe 
voyant ſur le point de perir fut intimidé; il 
eut recours aux plus humbles ſupplications ; 
enfin tombant aux genoux de Rakonat .; 
„ Je ne tiens point, dit- il, au rang de Gé- 
„ neraliſſime. Rappelez-vous que vous eres 
mon oncle, & que je ſuis le fils de votre 
„ frere. Qu'on me laiſſe la vie, je vous 
» .abandonne volontiers la dignite de Pichwa . 
Rakonat fit ſigne aux Conjures d'epargner ſon 
neveu, mais ils crurent ſi peu a la fincerits 
de cette defenſe , que dans le meme moment 
le jeune Prince fut poignardé (x). Ils reſtèrent 
enſuite deux jours dans le Palais, en attendant 
le payement de quatre cents mille roupies; ré- 
compen ſe que Rakonat leur avoit promiſe pour 
cet exploit. Heureuſement un Officier (2) re- 
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tement particulier; mais Netain, au bruit de Valarme 
qui ſe rEpandoit de tous cores, vint ſe refugier aupres 
de lui; voila pourquoi les conjures les trouverent en- 
ſemble. 
(1) Ce fut Telagi, eſclave de Nerain-Raou , qui 
tua ſon maitte. ID 

(2) Cer officier ſe nommoit Mouroubah, & la charge 
de Secretaire du departement civil qu'il occupoit, eſt 
dtfignte dans le texte Perſan par les mots Peher 
Newis, Peker , mot matatte qui fignifie bureau des 
efaires ciyiles, 
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commandable, Secreraire du departementcivil, 
& fils d'un premier Magiſtrat (1), leur compta 
deux cens mille roupies, & donna caution pour 
le reſte du payement. Par ce ſervice important, 
il delivra Rakonat de leſpece de captivité otr 
il Etoit retombé; car les Conjures le tenoient 
enferme dans le. Palais. Enſuite les Chefs 
Marattes s aſſemblèrent; Rakonat &tant le ſeul 
des deſcendans de Balagi (2) qui pit pré- 
tendre au titre de Pichwa; on lui accorda le 
fauteuil ſans la moindre difficults. Auſſitòt 
apres ſon inauguration il ſe mit à la tète de 
quelques troupes, & marcha contre Aly Khan (3). 

Deux des principaux Officiers (4) obtintent 
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(1) Ce Magiſtrat sappelle en Perſan Diwanten. 


(2) Balagi-Raou , Chef reel des Marattes en 1758 > 
& connu dans I'Inde ſous le nom de Nana, n'toic 
proprementque Peſevẽ ou Connerable de Ram-Rajah 
mais il s toit rendu independgnt, & tenoit ſa Cour 
a Pounah. Voyez p. 288. 


(3) Nizam-Alykham , fils de Nizam al Moulk Sou- 
bahdar d'Ahmth , & Yifir du Grand-Mogol. 


(4) L'un ſe nommoit Sokeharam Babou , ancien 
Conſciller de Rakonat; c'ttoit un vieillard ruſe , autre 
Balagi - Pander , il occupoit Ia place de Secreraire 
du département civil, 
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pendant la route la permiſſion de retoutnet 4 
Pounah, pour regler differentes affaires. Ils 
quittèrent ainſi Varmee , mais les autres Chefs 
ſuivirent Rakonat dans la guerre qu'il alloit 
entreprendre. Huit mois apres la mort de 
Nerain Raou, fa veuve (i), qu'il avoit laiflte en- 
ceinte accoucha d'un fils. Alors les deux Offi- 
ciers qui ètoient retournes a Pounah , & douze 
autres Chefs puiſſans ſe reunirent (2) ; ils mirent 
en süreté la mere & ſon fils dans le fort de 
Pourender ,- 4 neuf coſs de Pounah (3). On 


— 2 


leet te i. _—_ 
— 


(1) Elle ſe nommoit Kenkia*Bay ; notte auteur pa- 
roir ici avoir confondu I'ordre des Evenemens , Ken- 
kia - Bay n'accoucha pas aufli-tdr ap:es la revolution 
qui ôta a Rakonat le fauteuil de Pichwa, Elle toit 
alors que days le troifieme mois de (a groſſeſſe, ſes 
partiſans la mirent en ſtrere; ils titèrent de Satata, 
Ram - Rajah dont nous avonsdéja parle ci - devant, 
pag. 288, & quietoir comme priſonniet dans cette 
ville; ce Prince laur ſervit dc Pichwa, en 
attendant que la veuve de Nerain leut en donnàt un 


4 


autre. 
(2) Aneuf coſs de Pounahk ; ſelon Kutres, il eſt à 
onze coſs de cette capitale du pays des Marattes, 
(3) Nous donnerons ici les noms de ces douze 
Chefs qui furent appelles dans I'Inde les douze 


freres. b 
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leur fournit les meubles & les vivres dont ils 
pouvoient avoir beſoin; le Chateau de Pou- 


— 


1 Sakeharam-Babou. 

2 Balagi-Pandet , ſurnommé Nana, Peher-Newis 
c'eſt-a-dire, Secretaire du département civil. 

3 Mourouba, Peher-Newis , couſin de Balagi. 

4 Trembeck - Mamah , (ainfi appele parce qu'il 
Eroit oncle maternel de Bhaou - Saheb, ou Sadachevah- 


Rahou , ou enfin Soudabah ). . 
5 Sabagi - Behouſſalah, fils de Rakhoug - Behouſ- 
falah. 


6s Mir-Mouſſanomme auſſi Reken-Adoulah, Conſeil- 
ler du Nabab- Nizam-Aly-Khan. 

7 Hari- Pandet-Beharkiah (de Peharkay ) ( nom de 
famille ). 

8 Wain-Raou , frere deKoupal-Raou. 

9 Melbar-R2ou-reſtah de la Caſte des Sirafs, oncle 
maternel de Nerain-Raou, 

(M. Chambers pretend que l'auteur Perſan eſt ici 
dans letreur. Selon ce ſavant Anglais, Melhar-Raou 
toit Brahmane). 

10 Piitchy - Nedli qui occupoit la * de Perde- 
hani-Khas ; elle reſſemble a celle de Viſir. 

11 Narou-Apa, Gouverneur ( Soubakdar ) de Pou- 
nah & des environs. 

12 Narou - Babgi (*) , Inſpecteur de toutes les 


fortereſles. 

(*) M. Chambers Pappelle auſſi Narou - Pandet. 11 ajoute 
que cot Officier ma pas plus de trois ou de quatre 
forts ſous ſa direction; les Marattes en poſſedent pluſicurs cen- 
tarnes, mais ili ne les conhent jamais tous aux ſoins d'un ſeul officier). 
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render, fitue ſur une montagne d'environ uns 
coſs, eſt bien fortifié. 

Tous les Chefs convinrent que Rakonat-Raon 
avoit commis une atrocitè, en formant une 
conſpiration contre ſon neveu, & en le faiſant 
allaſſiner : «Lon navoit pas encore vu 
„ chez les Marattes, direntyls., une pareille 
v perfidie. Mais puiſqu'il exiſte maintenant 
» un fils du malheureux Nerain (1), la dignard 
„ de Pichwa lui appartient . 

D'apres cette déciſion, ils ecrivirent aux 
autres Chefs qui acrompagnoient Rakonat, & 
qui, pour la plupart, ne tardèrent pas à Vaban- 
donner. 

Les uns s'en retournerent chez eux , les 
autres ſe rendirent aupres du fils de Nerain- 
Raou,\ Le Pichwa Rakonat ſe voyant ainſi 


— * 1 — 


(1) Selon M. Chambers, notre auteur a été mal 
informé. Le fils poſthume dont il eſt ici parlé, ne 
naquit qu'apres qu' ils eurent entièrement formè leut 
confederation, Pour prendre une téſolution definitive 
ils ſe contenterent de conſultet les aſtrologues ſur len- 
fant que la veuve du Pichwa portoit dans ſon ſein ; 
ceux-ci aſſurèrent qne c'Etoir un gargon , les Chefs 
eutent tant de confiance dans cette repouſe, qu ils 
continuerent rous leurs preparatifs pour la revolution 
qu ils mEdiroient comme {i Venfant Etoir ng, 


delaiſſe, 
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delaiſfe, craignit pour lii- meme; il renonga 
donc a ſes projets de guerre contre Nizam 
Ali Khan (1). Il ſe tranſporta chez Tekougis 
Houlker , & chez d'autres Chets Marattes qui 
demeurojent dans leurs domaines (leurs 
Jakirs) a Oudjin (2) & dans les envitons, 
Mais la ſaiſon de l'infortune eroit artivẽe pour 
Rakonat, tous ces officiers lui refusèrent les 
ſecours qu'il demandoit. « Nous ſommes ; 
„ lui repondirenr-ils, ſoumis au Pichwaz mais 
» comme il Feſt eleve dans votre famille des 
» troubles & des diviſions, nous ne voulons 
„ ſoutenir perſonne , & nous garderons la 
» neutralirs juſqu'a ce qu'un Prince legitime 
„ monte ſur le trone ; alors nous lui rendrons 
25 hommage Tp 

Rakonat voyant ſes eſperances fruſtrees de 
te core, livra batail!c a Pun des douze Chefs 
confederes, nomme Trimbek-Maman , dont 
nous avons deja parle; ce dernier fur tus dans 


. . . - 0 8 
0 — 


—_— Y —_— 


— — 


(1) M. Chambers aſſure que Rakonat avoir deja fait 
la paix avec Nizam, & qu'il o'toit pas à cinq journees 
du Carnatic , lor{qu'on apprit dans ſon camp la rEvolus 
tion atrivee a Pounah. 

(2) Oudjin, ou ſelon MH. Anquetil, Odjen, eſt un Sus 
bah de Inde à 301 cel nord ds Surate. 

Tome IT. V 
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action (1); le vainqueur alla enſuite a Surate 
pour demander du ſecours aux Anglois: comme 
leur comptoir de cette ville étoit ſubordonné 
au Conſeil & au Gouverneur de Bombay, ce 
ne fut qu avec le conſentement de ceux - ci, 
que Rakonat obtint trois bataillons d'infanterie 
& quelques canons. | 

Sur ces entrefaites , pluſieurs Chefs Marattes 
qui tenoient pour Rakonat-Raou, rencontrerent 
un detachement ennemi compoſe de 25008 
cavaliers (2). La bataille ſe liyra au nord de 
Narbada, a 30 coſs de Sarate; il y eur beaucoup 
de ſang verſe , mais la perte fut fi egale de part 
& d'autre , que perſonne ne put ſe flatter d'avoir 


—_— 


— 


— 


(1) Lauteur confond ici les Evenemens Rako- 
nat defic Trimbek avant d'aller a Oudjin. Note de M. 
Chambers, | 


(2) Les Chefs Marattes qui combattirent dans cette 
action pour Rakonat, ſe nommoient Managi. Sain- 
dhiah , 2 qui l'on avoit donné le ſurnom de Fehankera, 
c'eſt-a-dire ſans peur. Koubenderaou - Kaikwar , fiere 
de Fateh Sink-Kaikwar, qui étoit dans le parti op- 
pole, Il y avoit encore beaucoup d'autres Officiers in- 
ferieurs, On diſtinguoit A la tete de Varmee ennemie 
Hari-Pandet- Peharkia, Baluner-Apa z, ſon veritable nom 
Etoir Krichna - Raou , fils de Bal wanet, & pluſicurs 
autres. | | 
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eu lavantage. Il arriva alors des defenſey expreſſes 
de la part du Gouverneur general & du Conſeil 
(du Bengale pour arreter toute eſpèce d hoſ- 
tilitè entre les ennemis; c'eſt pour cela qu' ils ſont 
reſtes dans l'inaction. Le Colonel John Upton 
ayant conclu la paix avec les miniſtres de Ma- 
dhouraou, cet enfant poſthume de Nerain , les 
Anglois de Bombay ont redemande a Rakonat 
les troupes qu'ils avoient envoyces à ſon ſe- 
cours. 

Mais celui-ci n'eſt pas diſpoſe 4 tetournet 
chez les Marattes, Il aime mieux ſe rendre 4 
Calcutta ou bien à Benares , il Ecrivoit dernière- 

ment au Colonel ( Upton ) qu'il paſſeroit dans 
ſon pays, { Ceſt-a-dire en * 


r 
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Rakonat· Raou; ſurnomine Rikouba, eſt un 
Chef puiſſant, & parmi les enfans de Bagi-Raouz 
c'eſt meme le ſeul qui ſe ſoit diſtingue: 
Son premiet exploit remarquable fut la priſe 
d'une moitié du Guzarate (2) qu H 1 


— 


* 
—B 


(1) Le Guzarate douzieme Soubah de ! Hindouſtan, 


V2 
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Damagi-Kayekva-Raou il fir enſuite des pro- 
diges de valeur en combattant pour Ghaziddin , 
Nabab qui ſous le regne d'Ahmed-Chah (1) , 
ſoutint une guerre violente contre les Jattes (2). 
Ce meme officier fondit a la tete de cent mille 
cavaliers , ſur le fils d'Abdaly-Chah, le chaſſa de 
Lahor au-dela des rives de ek (3) , & revint 
apres y avoir plante le drafeau Maratte. 
Chah - Abdaly étoit alors occupe a faire la 


— © 
» —k— * 8 


a depuis Odaipour a l'eſt , juſqu'a Por Bender, 250 coſs 
( 125 lieues) d'étendue „ & 220 coſs (110 lieues) 
depuis Bargaon au nord, juſqu'au-dela Surate au ſud, On 
le nomme encore Zin el Belad, la beauté des pays, 
ou le pays precieux, Autrefois cette contree Etoit ſou- 
miſe a des Rajahs comme le reſte de I'Hindouſtan. 
La capitale eſt Ahmed-Abad. Voyage de M. An- 
quetil , p. 265. 

(1) Ahmed Chah, cinquante- neuvième Empereur de 
THindouſtan , regna ſept ans deux mois. Il monta 
ſur le trone en 1748, fut depolt en 1754, & vivois 
encore en 1770. Hiſt, MJ. de “Inde. Ns, 


(2) Les Jattes ſont un peuple de brigands dans 
I'Inde, 

(3) La riviere d'Atek, ſelon M. Otter, prend ce 
nom d'un fort ſitué ſur ſon bord oriental. Les an- 
ciens Indiens la nommoient Ender, les Grecs & les 
Latins Indus. Les Occidentaux I'appellent maintenant 
le Sind. Il a 900 lieues de cours, 


* 
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guerre ſur les frontières du Khoraſſan (1), Ta- 
nee fuivante il conduiſit contre les Marattes une 
armee formidable. Lorſqu' il entra dans I Hin- 
douſtan, le Nabab - Ghaziddin s toit deja rerirs 
dans le pays des Jattes ( ſes anciens ennemis avec 
lefquels il $'eroir r6concilis.) & qui lui avoient 
accord leur protection. 

Au bruit de Varrivee d'Abdalay, le Pichwa 
des Marattes, nomme Balagi-Pandet, $'adreſſant 
a Rakonat ſon frere (2), lut dit: il faut que vous 
alliez encore faire la guerre au Chah Abdaly. 

« J'y conſens, répondit- il, pourvu que vous 
» me donniez vingt laks (3) de roupies pour 
» faire les frais de cette guerre, „. 


8 


—_— gt _— 


(1) Province de Perle, fitute à Voyeſt de IHindoul- 
tan dont elle eſt limicrophe. 

(2) Je traduis ici ſon frere , quoique mon texte 
Perſan porte Peſeri-Khod (on fils, ce qui eſt viſi- 
blement une erreur. Mais il ſuffit de ſe rappeler ce 
qu'on a lu precedemwent, pour ſavoit que Rakonat & 
Balagi étoient tous deux fils de Bagi Raou. Voyer ct. 
de vant page 299. 

(3) Ceſt-a-dire deux millions de roupies, qui 
font pres de cinq miilions de notre monnoie : ſe- 
lon certains auteurs, Rakonat demanda pour cette expe 
digipn 6@ laks, ce qui fait fix millions de roupies. 
Mais la ſomme me paroit exotbitante. 


V 3 
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Son couſin (1) qui aſſiſtoit au Conſeil , dit 
que la Nation Maratte ayant Vavantage par- tout, 
les richeſſes de tous les pays quelle parcouroit , 
devoient lui appartenir , « camment donc trou- 
» veroit-on a depenſer la ſomme qu'on deman- 
„ doit? » Rakonat lui offrit alors le commande- 
ment qu'il accepta ſans heliter, 

Ayant raſſemblé une armee de 90,900 cava- 
er il commenqa par attaquer le frere du Nabab 
Nizam-Aly-Khan (2), qui par la mort tragique 
dy dernier Nabab-Jenk-Nazir ſe voyoit reduic 
aux dernieres extremites. Ce Prince vint preſque 
ſeul s oppoſer aux Marattes ; & ceux - ci le 
ſerrerent de ſi pres, qu'il fut oblige de leur livret 
les forts de Berhanpour & d' Aſſir, & une province 
qui rapportoit ſoixante cinq laks de roupies pat 
an. On le forca encore de joindre à cette con- 
ceſſion une groſſe ſomme d'argent comptant. 
Apres avoir remporte cet avantage, les vain- 
_ queurspaſserent dans l Hindouſtan (3), & ſe por- 
tèrent vers les environs de Dehly. Le General 
des Marattes montra des ptetentions a Empire, 


yy» 2 „ — - P 17 * . a * 4 FT * * 14 „ os — I * 4 tf _ 


(1) Nomme Sadachiwa. 

(2) Il ſe nommoit Salabet Jenk. 

30 C'eſt-a-direqu'ils paſserent du Dekandans Fin. 
dyaſtan proprement dit. 


* 
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& vouloit s aſſeoir ſur le trone (1). Mais fon 
orgueil rEvolta le Tout - Puiſſant. Perſonne 
n ignore que ſon armee fut _— d'un core 
par celle du Chah Abdaly, & par la troupe 
du Nabab Chaja- a · Doulet; d'un autre, par tous 
les Rouhillas. On en vint aux mains, & l'action 
fut terrible. Les tẽmoins oculaites ne craignent 
pas d aſſurer que dans tout l Hindouſtan Von n'a 
jamais livre une pareille bataille. 

Attaqués en tète & en queue, les Marattes 
ne trouverent pas meme d'iſſue pour la fuite; ils 
ſe battirent en deſeſperes & ſitent des prodiges 
de valeur. Quatre- vingt de leurs Officiers furent 
wes ſur leurs Elephans (2. On eſt aſſez incertain 
ſur le fort du General ; les uns diſent qu'il perit 
dans le combat; les autres aſſurent qui il trouva 


2 — 


— — 


1 —_— — 


(1) Sadachiwa-Raou ne vouloit pas monter ſur le 
trone de VInde, mais il deſitoit d'y placer Javan- 
Bacht, 

(2) Cette grande défaite des Marattes arriva- en 
Janvier 1761. Leut camp étoit à Singar, dit M. An- 
quetil; les troupes du Mogol les envelopperent; les 
Matattes affames voulurent ſe faire jour, & futent 
mis en pieces... Saboda, couſin de Nana, fut da- 
bord bleſſe & enſuite écraſé par ſon propre elephant. 


Voyage de M. Anguetil, page 274. 
V 4 
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le moyen de s enfuir, & qu'il regagna la ville 
de Pounah , deguife ſous Vhabit d'un ſimple 
ſoldat. Lorſqu'il parut en la prefence de Balagi- 
Raou , ce Pichwa irrite le fit enfermer. dans la 
fortereſſe de Pourender , ou l'on pretend qu'il 
vit encore. Mais il eſt garde fi ſoigneuſement, 
que ſa femme qui demeure à Pounah, & qui 
eſt admiſe dans les Conſeils des Chefs , ne peut 
avoir de ſes nouvelles; cependant ces bruits ne 
paroiſſent pas vraiſemblables. En effet, comment 
fe pourtoit- il qu'un Officier auſſi conſidetable 
fur dans les chaines, & que perſonne neũt de ſes 
nouvelles? 

Apres cet echec, Malhar-Raou (10 arrive dans 
FHindouſtan , ſejourna long- tems a Kalpi , il 
ſe porta enſuite vers Kourajehan-Abad pour 
donner du ſecouts au Nabab-Chaja-a a- Doulet; 
mais un combat qu'il livra au General Anglois 
Car nac, lui fi changer de deſſein; enfin il 
mourut. Maintenant fon hls & ſa veuve (2) ſont 
dans le Gouvernement d' Indour, qui eft leur 
Jakir; ils peuvent mettre 50,000 cavaliers en 


campagne, & ils ſont de la Caſte de Dehenker. 


_- — * — 


(1) Lun hs Chefs de. Farmte Maratte. 
(:) Son fils ſe nommoit Takougi-Houleker & ſa 
Emme Ahaliah- Bay. 


— 
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Dans la fuite , pluſieurs Chefs (1) Mar 


rattes ramenerent une nouvelle armee dans FHin- 
douſtan, & placerent ſur le tröne de Dehly-Cha» 
halem le protecteur de la religion (que Dieu 
prolonge la duree de ſon regne ! ) (2) ce peuple 
fe vante maintenant d'avoir donnè un Souverain 
a 'Hindouſtan , & de Pavoir fait pri ſonnier. Ils 
diſent avec otgueil que ce Monarque doit tout 
aux Maratres. On fait que le General Champion, 
apres ſa victoire fur les Rouhillas, marcha 
contre Mehedi Kat, & livra bataille aux 
Marattes, commandes par Sendiah, l'un des 
Officiers qui étoient venus dans I'Hindouſtan. 
Une partie de leurs troupes fut taillce en pieces, 
autre ayant pris la fuite ſe ſauva au-dela dy 
Jemna & du Gange; depuis cette defaite aucun 
detachement Maratte a'a repaſle ces fleuves, 
Maintenant que la revolution, cauſe pat 
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(i) Ces Chefs ſe nommoient Mehendegi, Sehendiah 
& b.ſagi- landet. Le premier fut défait par un Officier 
Aug ois comme on va le voir ci-apres. 


(2) Chah. Alæm eſt le Mogol regnant, Ce fut encore. 
un fie natutel de Bagi Raou, nomme Chemchir Ba- 
badur, qui d&:r6na & 16tablir enſuite le grand: Mogol 
Alemguir Sany , couronné en 1754, & aſſaſſinè pat 
hes ordres de fon Viſir, en 1759. 
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Rakonat-Raou, a excite la diſcorde parmi les 
Chefs de cette Nation, pluſieurs Rajahs ont pro- 
fire des circonſtances pour s emparer du territoire 
qui s' tend depuis Kalpi juſqu'a Nerwer, & 
pour en toucher les revenus. Lorſque les af- 
faires de Rakonat ſeront rerminees , leur in- 
tention eft d'envoyer une nouvelle armee dans 
F'Hindouſtan. 


* urn 


— 


S.ETALILS 
SUR LE PAYS DES MARATTES. 


Cette contree produit differentes eſpeces de 
legumes (1). Le riz réuſſit aſſez bien dans la 
Province de Kouken; on en tire beaucoup du 
Soubah de Khandaiſſe (2). Lon a dix 2 douze 
sères, ou livres de ce riz pour une roupie 
de quarante-cinq ſols. Le grain en general eſt 


A. 


(t) Le texte Perſan porte diferentes eſpeces de 
grains, tels que les Djevares , les Badjerahs ; ce (ont 
des legumes que nous ne connoiſſons pas. Kouken & 
Khandaiſſe ſont de petits diftricts ou Soubak, dont. 
le riz faic la plus grande celEbrite, 

(2) Le iz de Kouken reſſemble a celui qu'on mange 
communement dans le Bengale, lon en a otdinaire- 


SUR IE8 MARATTES. 307 


res- cher, & tout ce qui ſert aux commodir6s 
de la vie forme la moindre partie du commerce 
des Marattes. Ils tirent leurs ſoies du Bengale. 
Ils ont pluſieurs manufactures de draps, mais 
elles ne meritent pas d entrer en parallele avec 
celles du Bengale. Ils ne fabriquent que des draps 
blancs, des Tchiners (1), des Berhanpours & 


ment 12 ou 13 sères pour une roupie de 45 ſols; mais 
la ſeule eſpece de riz que l'on tire de la Province 
de Khandaiſe, ſe nomme en langue Hindouſtane , 
pattni chauvel ; il (eft a Vordinaire des grands. Dans 
le temps meme ou ce riz eſt le moins cher, il eſt 
tare que l'on en aie plus de 6 a 7 eres pour une 
' roupie, Le grain eſt long & petit, ſemblable a celui 
dont les riches Muſulmaes: de la cote de Coromandel 
font leur pilau, 

La sere eſt un poids de I'Inde. M. Anquetil Fevalue 
a 35 tolas ou 13 onces 4 gros 25 grains; il paſſe 
ordinairement pour 14 onces. Le meme Savant nous 
apptend qu'il y a une autre gère nommee sere Pakar 
qui vaut deux seres ordinaires. II y a auſſi diffétentes 
roupies, la plus commune eſt eſtim&e 2 livtes 5 ſols 
argent de France. 


(1) Nous croyons que les Tchiners ſont la meme 
choſe que les Tchiires ou toiles peiares, connues ſous 
le nom de Maſulipatan. Nous ſoupgonnons également 
que les B:rbanpours font des toiles ou des étoffes 
guxquelles on a donné le nom de la ville ou elles 
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des turbans, mais toutes les marchandiſes 
d Europe, telles que les draps gris, &c. auſſi 
bien que la ſoie, opium & les draps du Ben- 
gale leur viennent de Bombay (1), on les tranſ- 
porte auſſi de tous cores, juſque dans la ville 
de Dehly. 

Les Marattes font un grand commerce de 


perles; on leur en apporte de Mokha (2) & de 


| — 
* - 51. 


ſe fabriquoient. En effet Berhanpour ou Brhampour., 
comme e crit M. Anquetil, eſt un Soulgh de IInde, 
connu encore ſous le nom de Dareul Seidour , C'eſt - 
a-dire la maiſon de plaiſir. 

(1) Bombay eſt une iſle ſituce, ſelon d'Anville , au 
18 degré 50 minutes de latitude , nord (ur la core du 
Dekan. Le port & la baye ſont tres-commodes z c'eſt 
pourquoi les Portugais I'ont appelce Baon-Bakia. C'eſt 
te centre du commerce de la cote de Malabar, du 
Golphe Perſique, de la mer-Rouge & des Indes; ainſi 
Fon ne doit pas s ctonner que les Anglois aient cherché 
tous les moyens de s habituer au climat meurtrier do 
cette iſle, & qu'enſuite ils sy ſoient Erablis en Souve- 
rains. Voyage d'Henri Groſſe, page 81. Le — 
eſt une Province de I Inde aſſez connue. 


(2) Mokha eſt un des ports les plus conſiderables de 
ha Met-Rouge, ſitué, ſelon Ovington , au 13e degré 
30 minutes de latitude. II y vient des vaiſſeaux de 
Surate , de Cambaye, de Malabar & d Europe. Jed- 
dah eſt un autre port coukiderable.de la Met- Rouge, 


* 
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Jeddah. Les fruits les plus communs dans leur 
pays ſont le raiſin, les grenades, les melons 
deau, les mangues (1) & les poires. 

Ce pays nourrit d'excellens chevaux (2) & 
meme *en. grand nombre; mais ils ſont d'un 
prix exceſſif. Dans toutes les Provinces & 
dans tous les endroits ſoumis aux Marattes , 


on trouve des Ecuries & des haras (3) conſidè- 


firve a 21 degres 30 minutes. C'eſt à Jeddah qu abot- 
dent tous les Muſulmans qui vont à la Meke en ples 
rinage. Ovington, tome 2, page 176. 

(t) La Mangue reſſemble aſlez a nos prunes longues, 
mais elle eſt plus groſſe. On lui attribue beaucoup de 
vertus , les Indiens & les Européens en mangent pour 
ſe preſerver d'une foule de maladies tres-communes 
dans la ſaiſon des pluies. La mangue bien mire a 
un gour delicieux, Ovington, tome 2 , page 4. 


(2) Les chevaux les plus eſtimes des Marattes, ſont 
ceux qui vivent ſur les bords de la Bhima , tiviere 
qui va ſe décharger dans le fleuve Krichna, environ à 
30 coſs Oueſt de Bidder, dans la Province de Bhalky, 
Ces chevaur ſont robuſtes & d'une taille mediocre. 
C'eſt une tres-belle race. La plupart ſont bais foncés 
avec les jambes noires. On les appele chevaux Bimer- 
tedy, du nom de leur pays natal. Ces chevaux ſe ven- 

denz dans les marchés cinq mille roupies; les males 
| 7 les plus chers. 

(3) Ces haras ou troupeaux de cheyaux , ſe nom- 


310 2101 


tables, & le Pichwa en a pluſieurs en diffe- 
tens lieux, qui lui appartiennent en propre. 
Les Chefs Marattes ont dans leur territoire 
(ou jakir ) des haras conliderables. On enre- 
giſtre les hommes qui ſervent ſur ces chevaux 
en temps de guerre, & qui forment ces corps 
de cavalerie nommes Barkir (porte faix). Enfin, 
chaque Officier a chez lui cent ou deux cents 
chevaux. | 

Les hommes de ce pays ne ſont pas moins 
robuſtes que les chevaux; ce ſont-la ſes plus 
grands & memes ſes uniques avantages. 

Le terrein eſt pierreux, couvert de rechers 
& noir en pluſieurs endroits, ce qui produit 
beaucoup de boue & de limon pendant la 
ſaiſon des pluies. Les torrens qui ſe precipitent 
alors des montagnes, rendent ſouvent les che- 
mins impraticables. 

La ville de Pounah na rien de remarquable. 
Son circuit eſt d' environ trois ou quatre coſs. 


— re 
* — 


— — 


ment en Maratte Handy; ce ſont des chevaux appar- 
tenans à difterens particulicrs ; on les envoie ainſi paitre 
dans la campagne, tant que Von 1'en a pas beſoin 
chez ſoi; mais les chevaux appartenans au Pichwa s 
Sappellent Pagak; on donne auſſi ce nom aux enMoits 


ou l'on les garde. 
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Aucun de ſes jardins ne ſont comparables 4 
ceux du Bengale, ou de Benares ( 1). 


a. 2 — * 
— 


—— 


(1) 11 me paroic qu il y a peu de jardin à Veſt & 
au (ud de Pounah; de ce core ſeulement on remar- 
que le jardin de Mourou Pehernevis , mais il n'a preſ- 
qu aucun des agremens dont parle ici notte Auteur. 
Au nord & a Toueſt de la ville, coule une petite ri- 
viere appelée la Moula Moutt ha, dont le lit parſemé 
de recs, empeche dy naviguer. 


Nerain Raou entreprit de faire conſtruite ſur cette 


riviere un pont qui devoit reſter ouvert pendant la 
ſaiſon des pluies, & qu'on auroit fermé pendant les 
chaleurs de lte, afin de conſerver une proviſion d' eau 
pour la conſommation de la ville, mais il fut aſſaſſine 
avant que d'avoir termine cette utile entrepriſe, & 
depuis (a mort fon n'y a pas travaille. Ce fut une 
effroyable ſechereſſe, arrivee pendant ſon regne , qui 
inſpita cette idée a ce Pich Une taſſe deau ſe 
vendoit alors dans Pounah , demi - roupie. Cette 
exceſſive diſette dura pendant douze ou quinze jours. 
Note de M. W. Chambers. 


M. Anquetil nomme cette ville Povin ou Pony, 
Voici la deſcription qu'il nous en donne dans ſon 
voyage aux Indes Orientales, page 227. « Quatre 
v Aldées raſſemblées dans une plaine avec un Bazar 
„ (un marcht) commun, & quelques maiſons à un 
„etage, ou qui renferment un terrein plus conſide- 
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Les maiſons des Officiers Marattes reſ- 
ſemblent a celles des Mehagins. On en voir 
peu dont les batimens & les dependances ſoient 
un peu conſiderables , mais preſqu'aucune n 
des cours, des jardins, des ſources ou des 
fontaines; neanmoins tous les habitans ſe por- 
tent bien; ils s'occupent beaucoup du commerce, 
tandis que les Brahmans rempliſſent le plus 
grand nombre des charges & des emplois. 

Le peuple de cette contre reſſemble beau- 
coup à celui du Pendjab, autant pour le teint 
que pour la figure (1). 


Ad. ow 


— — 


>» table, voila ce qui forme Ponin , qui n'eſt propte- 
„ment qu'un grand camp de paillotte. Cette ville, 
>> Capitale actuelle des Marattes ( Vancienne eſt Sat- 
„ tara), eſt aſſez floriſſante. Le Bazar eſt une rue 
>» large qui la traverſe d'une exttémité a Fautre. On 
v trouve toutes les marchandiſes de VAſie, & meme 
v une partie de cellÞ de PEurope , que les Anglois 
„y envoient de Bombay, qui eſt a quatre ou cinq 
journtes; mais toutes ces richeſſes ſont plutor con- 
» ſommees par les Maures que par les Marattes, peu- 
5 ple également ſimple & frugal s. 

(1) Le Pendjab eſt une province de I'Hindouſtan , 
dont le nom ſignifie les cinq eaux; en effet, elle eſt 
arroſce par cinq rivieres qui la rendent très- fertile. Elle 
produit beaucoup de riz , de bled, de fruits & de vin; 
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. Il eſt rare de voir chez eux des teints très- 
baſanés. Les femmes de toutes les conditions 
ſortent ſans voile. Celles des riches ſe font porter 
dans un Palankin (1) ſans rideaux. Ceiles des ſol- 
dats montent en croupe derriere leur mari. La 
proſtitution (2) eſt tres « commune dans cette 
contree. | 

Pluſieurs Brahmanes vendent tres- cher leuts 


N * . "WF... * * 
—  — _— 
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le ſucre y eſt excellent. La capitale, nommte Lahor, 
eſt ſituke au 31 degre 50 minutes de latitude. M. W. 
Chambers obſerve que, ſuivant d'autres mEmoires, il 
paroit que la figure des habitans du Pendjab ne-teſs 
ſemble pas à eelles des Maratres. Patwi ces derniers 
on trouve beaucoup plus de teints baſanés qu'on ne 
le croitoit, d'apres la deſcription que fait notre 
Auteur Perſan. | 


(1) Le Palankin eſt la voiture la plus commode de 
Inde; on s'y tient couches ou aſſis. II eſt ports 
par cinq hommes, qu'on nomme Bera. En voyage il 
faut huit Heras, & quelquefois douze. M. Anquetil 
donne une deſcription tres-detaillte de cette yoiture ; 
dans ſon voyage aux Indes, p. 22 & 23. 


(2) Les mots perſans que nous rendons ici pat 
proſtitution, ſont perdeh ferouchy , c eſt· a- dite; la vente 
du rideau ou du voile. Il ſuffit de connoitre un pen 
les mceurs Otientales pour penetrer le ſens de cette 
métaphore. 


Tome II. | X 


314 PEI T7 9 


propres filles, ou des Etrangeres qu'ils Event 
_ expres pour faire ce commerce (1). 

D'autres Caſtes , outre les Brahmanes, 
nourriſſent des poules dont ils mangent les 
Cufs; mais ceux - ci $abſtiennent ſcrupuleuſe- 
ment de viande & de poiſſon (2). Il eſt defendu 
de tuer des vaches dans les pays ſoumis aux 
Marattes (3). Ils. ont chez eux très peu de Mu- 
ſulmans. Ils ne tolèrent pas meme l'iſlamiſme, 
mais I'idolatrie eſt floriſſante, & les Pagodes 
ſont en grand nombre. 


(1) Un Brabmane Maratte qui entendoit lire ce paſ- 
ſage, t&moigna la plus vive indignation ; il nia le fait, 
aſlurant que jamais ils ne vendoient leuts proptes filles 
& qu'ils n'en Elevoient pas meme, d'errangeres pour 
les rrafiquer, Cependant il fut oblige d'avouer que 
cette coutume n'Eroir pas inconnue aux Caſtes in- 
fcricures, | 


(2) Nen-ſeulement les Brahmanes ne mangent ni 
poiſſons ni viandes, mais encore toutes les diflerentes 
diviſions des vies ou caſtes Banianes obſervent la 
meme abſtinence, quoique le Chettry & le Sadder 
perimettent uſage de ces deux eſpèces d'alimens. 


(3) On connoir toute la wEneration des Guebres pour 
les vaches. Leut plus ardent deſu eſt de moutit ſur 
un lit de ſiente de vaches, en tenant un de ces ani- 
maugx par la queue. : 
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Maurs & coutumes des Marattes. 


Ils ont pluſieurs coutumes qui me paroiſſent 
excellentes. 


10, II regne entre les Chefs une concorde 


& une union parfaite. On mavoit pas encore 
vu chez eux un ſeul trait de perfidie; juſqu au 
moment od Rakonat-Raou forma l'iufàme com- 
plot _ le couvrit d'opprobre. 

2*% Le Pichwa & les Chefs tẽmoignent 
beaucoup de confiderations & mime de reſ- 
pect à tous les militaires. 

Le Pichwa fe tient droit dans la ſalle d'aus 
dience publique (1) juſqu neuf heures du 


matin, pour recevoir le ſalut des Chefs & des 


bas - Officiers de la cavalerie (2); il les embraſle ; 
& il leur preſente lui-meme le Betel (3). Lotf- 


(i) Baram, ſigniſie proprement , téception publi- 
que, c'elt ce que nous appelons audiences publiques; 
& Derbar, porte de reception, door of admittance , 
en Anglois. C'eſt un nom commun aux palais des Rois 
& des Gouverneurs Indiens. Selon M. Frazer, life of 
nader Shah , p. 156. 

(i) Jemd'adar, un ſimple Officiet. Sinfanrerie ou de 
cavaleric, du mot Arabe j jema'a , multicude , & dar qui 
poſsede. 

(3) Le Berel que les Indiens & les Chiciois mache ut 
ſans ceſſe, & qu on offre dans toutes les vilites z 
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qu un Grand, ou meme un homme du peuple 
vient le ſaluer, il ſe lève pour les recevoir ou 


pour les embraſler (1). 


py 
wr * of 
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comme en Angleterre on preſente un verre de vin, eſt 
compoſé de trois ingrediens ; ſavoir, la feuille de 
Betel , la noix de Berel ou d'Arek, & le Chunam 
(ce Chunam eſt une chaux brulce, faite avec de belles 
coquilles.) Les Aftatiques prertendent que le Berel 
adoucit la poitrine , fortifie Feſtomac, & conſerve 
les dents, quoiqu'il les terniſſe. Voyage ge Groſſe , 
* N. 

Na. Maintenant cette coutume n'eſt plus la meme, 
Oa fait des diſtinctions qui autre fois n'avoient pas lieu; 
le Pichw a embraſſoit ordinaitement tous ceux qui ſe 
preſentoient. Mais un nommè Papougi Naik abuſa indi- 
gnement de cette faveur ; il nouttiſſoit au fond de lame 
une haine ſecrette contre Sadacheva Bhaou, nommę 
commun ment Bahou Saheb. Etant premicr Mi- 
niſtre de Balagi Raou, qu on nomme auſſi Nana Saheb, 
quattieme Pich wa des Marattes, il eſſaya de donner un 
coup de poignard à ſon ancien ennemi, patent du ſouve- 

rain , en Savangant vers lui pour Fembraſſer. Depuis cet 
attentat on a donuc᷑ un reglement par lequel il n'eſt permis 
qu aux perſonnes de la premicre diſtinction d embtaſſer 
le Pichwa, ou ſes patens; il faut en outte qu'elles 
ſoient dElarm&es. Note de M. V. Chambers. 


(1). Ceci me paroit trop general; mais ſuivant un 
ulage qui ſubſiſte depuis ttes- long - tems, on aſſigne 
; | * 
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3. Quand un de leurs Chefs, quelque puiſ- 


ſant qu'il ſoir, et- il meme cent mille cava- 
liers ſous ſes ordreg, eſt charge de faire une 
expedition avec ſes propres troupes, & qu'il 
vient à commettre une faute, le Pichwa lui 
ordonne de fe rendre a4 la Cour. Loin de 
ſonger 4 la revolte, le coupable ob&it ſur l heute, 
& avec la plus grande diligence. Il ſe preſente 
en perſonne devant le Pichwa qui lui pardonne 
f la faute eſt Iegere, autrement il le tient 
dans les chaines pendant quelques mois, 
ou bien il le difgracie juſqu's ce qu'il juge 
a-propos de lui rendre fa faveur. 

4. Lorſqu'un Chef recommandable s'eſt 
charge d'une expedition, & qu'elle lui devient 
ſi diſpendieuſe , que non- ſeulement elle abſorbe 
tout le revenu de ſon jakir, mais encore 
qu'il s endette envers les Mehagins (1) , la Cour 
ne fait pas difficultè de lui allouer la ſomme 
dont il a beſoin, füt-elle de douze cents mille. 


— —_— 


le jour que l'armte doit ſe mettre en marche pour- 
une expédition; alors le Pichva ſe tient debout a la 
porte de (a tente, & apres avoir remis I'&:endard dore. 

au General, il regoit dans cette poſturo les 2 
mens de toutes les troupes. Idem. 


(1) Mot iaconnu qui ſe trouve auſſi * page 312. 
Y 3 
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roupies. Quoique le Gouvernement ait le droit 
de lui faire payer cette ſomme, s il allegue 
Finſufkfance de ſes moyens, on lui fait auſſitöt 
grace du total; & il ne craint pas d'etreoblige de 
rendre ſes comptes au Chef du Diwan, au 
Khan - Seman (1), & aux Adminiſtrateurs 
des deniers de I Etat. 

Les Chefs ſont maitres de faire toute la 
depenſe qu'ils veulent (2). Cette entière li- 
berté leur eſt ſi agreable, qu'ils viennent avec 
leurs troupes, des qu'on les demande, & 
qu ils vont par- tout od on les envoie. 


6ꝙ — — 4 


(1) Le Kkan-Seman eſt, ſelon M. Frazer, le Grand- 
Maitre de la Maiſon du Roi; nous croyons que le 


Khan-Seman eſt une eſpèce d' Intendant des finances. 
7% 
(2) Ceci doit S'entendre avec quelque reſtriction ; 


2 la vérité on voit ſouvent les Chefs prodigus 7-s 
ſommes conſidèrables lorſqu'ils ſont a la tte tos ar mues, 
Mais cet argent «ft moins employe a paper he (oldars , 
qu'à donner des fetes aux Brahmanes, a {o'r/vycr des 
chanteurs, des danſcurs & une foule de batel-urs 
inutiles, qui, comme on fait, ertent continuellement 
dans I'Inde. A leur retour on leur alloue ces ſommes 
à titte de dherr:m ou aumones. Mais on eſt fi Eloigne 
de les laiſſer entière ment libres pour leurs dépenſes, 
qu on met aupres d'eux un Officier nommè le Karten, 
uniquement occupe a y (urveiller, 
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Mais aujourd'hui Sakeharam Babou, contre 


la coutume des anciens Pichwas, percoit des 
1mpors ſur les jakirs, & demande des comptes 
a ceux qui les poſsèdent. La plupart des Chefs, 
tres - ncontens de cette conduite, ne ſont 
plus dans d'auſſi bonnes diſpoſitions; il faut 
attendre que le Très- haut faſſe connoitre ſes 
deſſeins. | 

5%. Si un Chef Maratte qui a de emploi 
ou des jakirs vient a mourir, ſon fils, quoique 
trop foible ou trop jeune, herire de ces places. 
On les fait gerer par quelqu'un juſqu'a que 
celui· ci puiſſe en remplir *lui-meme les fonc- 
tions (1). Lorſqu'il en eſt abſolument inca- 
pable, on lui donne un ſubſtitut (2), & fes 


pen — 
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(1) Ceci n'eſt pourtant pas une regle générale; il 
eſt vrai qu'on a beaucoup d'&gards aux reclamations 
des grandes familles , lorſque ceux qui les font ſont 
eux- mèmes des hommes d'un grand mérite, & d'une 
capacité reconnue; mais sil ne sen trouve pas, on 
retite ordinaitement les jakirs & les charges pour les 
douner a des perſonnes qui pourront Etre plus utiles 
a I'crat, 

(2) Nai, Lieutenant ( Vice - Roi. ); cet un mot 
arabe qui fait au pluriel Nav4ab ou Nab4b. Les Eu- 
roptens ſe ſont mépris en apprlaut Nabaò les Vices» 
Kois ou Gouverneurs de Inde, dont le titre veritable 


eſt Naib. 
X 4 


. ner 

parens touchent les appointemens de chaque 
mois ou les revenus des jakirs; car le Gou- 
vernement ne s empare pas des biens des morts, 
comme c'eſt la coutume dans les Etats du 


Grand-Mogol (1). 


A quarante grandes coſs (2) ſud - oueſt, 
de Pounah, eſt la fortereſſe de Sattarah. 

Bombay eſt environ a cinquante coſs, oueſt, 
de la mème ville. 


—— 
— n 0 —_ E  ——— — * 


(1) Dans Orient, les Grands auſſi bien que les pat- 
ticuliers n'ont ien en propre. Leurs biens & leut 
vie dependent du caprice du Souverain. Ce n'eſt pas 
dans une note que Von peut developper le ſyſteme 
politique de ces contrees ; nous nous contenterons 
de renvoyer le lecteur au ſavant Traite de la Legis- 
lation Orientale, par M. Anquetil; & a VOuvrage | 
d'un des plus grands conquerans de I'Afie. Les Ixs- 


TIruTs politiques & militaires de Tamerlan , &crits par 
ui. meme en mogol, & traduits en urgois daprès 
une verſion perſane, par M. Langlès. C'eſt un traité 
de politique & de tactique plein de ſageſſe, & qui 
porte vraiment Fempreiate du genie de fon illuſtre 
Auteur. On trouve au commencement de la traduction 
frangoile une vie de conquerant d'après les meilleurs 
Auteurs otientaux; & à la fin du volume, des frag. 
mens du fameux code de Genghiz-khan. 

 (n) Co, meſure itinétaite connue dans FInde, 
depuis la plus haute antiquite; M. d'Anville Vevalus 
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Surate & le Guzarate (1) ſont environ a 130 
coſs, nord-oueſt, 

La province d'Oudjin eſt a deux cents- 
ſoixante coſses, nord-eſt de Pounah (2). 


A. WI — 
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a 1330 & quelques toiſes , de maniere qu il en faut 
43 pour un degre, mais elle varie tant que pour 
prendre une meſure moyenne, il réſulte environ 37 
cols par degres. Eelairciſſement ſur la carte de ¶ Inde, 
pag. 14. Ainſi la cols fait a-peu-pres trois quarts dg 
lieue. 


(1) Le Guzarate, Soubah del Inde, a environ 250 
coſs d'trendue de leſt a Voueſt, & 220 du nord au ſud, 
Selon M. Anquetil „ voyage aux Indes, pag. 266, 
Thevenot nous apprend que cette province eſt la plus 
fertile de tout l Hindouſtan; pluſieurs rivieres Farrofent, 
& relle produit abondamment du bled, du riz & les plus 
beaux fruits. Ahmed Abad, capitale du Guzarate, eſt 
ſituce, ſelon d'Anvilie, a 23 degres quelques minutes 
dé latitude. 

Surate, une des plus grandes villes de Inde & Tune 
des plus floriſſantes, quoiqu'elle ait beaucoup ſouffert 
des Maures & des Marattes, eſt firute a 21 degtés 
15 minutes de latitude, Les Anglois ont à Sutate un 
ctabliſſement conſiderable, 

(2) Notre texte porte cent trente ;kerrai coſs. Une 
kertai cols vaut deux cols ordinaites. 
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Aurengabad (1), 4 ſoixante-dix coſs eſt, 
(de cette Capitale de I Empire Maratte.) 

Bombay, Salcette (1), Baſſein (3) font 
ſituès ſur la cote occidentale de la mer. 

Le Kouken eſt une province fertile, ſou- 
miſe aux Marattes, & ſituèe au ſud- oueſt de 
Pounah; elle produit du riz & d'autres denrees 
utiles, qui ſervent a Vapproviſionnement de, 
Pounah. Le Pichwa & le Chef ſont la pluparr 
des Brahmanes de Kouken ; cette province eſt 
un ſoubah ou gouvernement. 


(1) Ville & Soubah de Inde, firute a 150 coſs 
de Surate, 1500 de Dehly. Elle eſt environnte de 
murs & precedee d'un grand faubourg; les montagnes 
' Tentourent a une certaine diſtance ; le pays aux en- 
virons eſt bien cultive. Voyage de M. Anquetil, p. 232. 
Notte carte Angloiſe ꝑlace Autengabad à 20 d. 20 m. 
de latitude. 


(2) Salcette, ile & province d&pendante de Goa, qui, 
ſelon M. Anquetil, peut avoir cinq lieues de long. Dans 
la nouvelle carte de Inde en Anglois, que nous 
avons (ous les yeux, ile de Salcette eſt ſituce au 19 d. 
d. 15 m. de latitude. 


(3) Baſſein que M. Anquetil écrit Bacim, eſt une 
ville fitute au nord- de Salcette, 19 d. 25 m. de latitude. 
Elle appattenoit auttefois aux Portugais. Mais les Ma- 
tattes sen empaterent en ['annte 1740. | 
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Les Brahmanes de Pounah forment deux 
diviſions, la caſte Deſſy, ce ſont ceux d'Auren- 
gabad & des environs „& la caſte de Kouken, 

Au ſud & a Teſt ſont pluſieurs contrees 
dependantes des Marattes ; elles $'&tendenc 
depuis les environs de Pounah juſqu'aux fron- 
ticres du Karnatic (1) , & meme juſqu'I 


\ 


— —— 


(1) Le Karnatic, dont il eſt ici fair mention, ne 
doit pas Etre refleriE dans les bornes que les Anglois 
lai aſlignent, La province gouvernte par Mohammed 
Ahy Khan n'eſt qu'une partie du Karnatic proprement 
dit, & devroit toujours tre defiznte ſous le nom de 
Karnatic payeen ghat , c'eſt - a - dite, Karnatic en 
ded du detroit, Sous le nom ſeul de Karnatic on com- 
prend route ltendue de pays fitue au ſud de Merch 8 
de Bidder; c'eſt ce qui compoſoic auttefois le royaume 
de Viziapour. En effet, le nom de Karnatic pæyren 
ghat, Karnatic en-dega du detroit, paroit avoir été 
donné par les Mautes, au pays de Mohammed Aly- 
Khan ; car les Maratres n'entendent pat cette déno- 
mination qu'une tres-foible partie de cette meme - 
contr6e, tandis qu'ils appellent Draviddes tout le 
Soubah d'Arcot, que les Malabars natifs du pavs 
nomment Soromande/am,, dont les Européens ont 
fait Coromandel, | | 

Ce que l'on dit ici ſur les dominations matattes du 
core du ſud oueſt, ne doit s entendte que de leurs 
anciennes poſſeſſions dans le territoire de Tanjore , 
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Rameſſit ( pelerinage des Hindous, non moins 
celebre que Kaſhi, a 300 coſs de Pounah;) 
elles touchent encore a Panalah, jakir des 


& du tribut qu ils percevoient ſur les Tondemans. Note 
de M. W. Chambers. 


On ſe perſuade facilement que les ẽtats d'un peuple 
belliqueux ou brigand (car ces deux mots ici paroiſſent 
ſynonymes) n'ont jamais de bornes fixes. Leur exiſ- 
tence meme n'eſt pas aſſurte; nous en avons eu der- 
nièrement un exemple frappant dans les malheureux 
Rouhillas Afgans dont les Anglois téunis aux Indiens 
ont pour ainſi dire extitpé la race. Cependant il ne 
faut pas juget les Marattes trop tigoureuſement; ces 
hommes portes ala rapine & aux brigandages ne ſont pas 
cruels, & pratiquent meme chez eux Thoſpitalitè avec 
une generoſite qui fait honte aux peuples polices. Un 
reſpectable Acad micien qui a traverſe leur pays, leur 
rend un témoignage vraiment honorable, « Le pays 
» des Marattes, dit-il, eſt génétalement ouvert. Le 
>» peuple gai, fort & plein de ſantè ne compte que ſur ſon 
„ courage & ſur ſes armes. Leut force principale eſt dans 
» la cavalerie; Vhoſpitalite eſt leut vertu dominante. 
>» Le pays me ſembloit Erre celui de la natute; je 
» croyois, en parlant aux Marattes, converſer avec 
» les hommes du premier age. » Voyage de M, 
Angquet'l , pag. 1:7. Il n'en eſt pas moins vrai cepen- 
dant qu'ils ont pille Sutate, & plufieurs autres villes 
de Inde. Mais ne feroit - ce pas les ſuites d'une haing 
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Bonſalahs (1); enfin elles ſont limitrophes 
de Nellour & des autres domaines d' Haider 
Naik. 

A Teſt & au Nord ſont les departemens , 
(les Cerkars) d' Aſſir & de Berhanpour, & f 
Gouvernement (le Soubah) de Khandaifs ; 
80 coſs de Pounah. 

La partie du nord & de Foucſt eſt occupte 
par une moiric du Guzarate , le Petganah de 
Broanch, & d'autres domaines qui appar- 
tiennent au Pichwa des Marattes. 

Les autres provinces de ce Royaume ſont 
le Perganah de Behelſſa, les Soubahs d'In- 
dour (2) & d'Oudjin. Le Perganah de Seroune, 


— 


invététèe contre le Grand-Mogol , qu' ils regardent 
comme leur ancien tyran ? Il me ſemble qu'on pourroit 
comparer les Marattes Arabes aux Bédonins qui 
donnent Ihoſpitalitè a un yoyageur & pilleae des carae 
vanes. 


(41) Le Bonſalah ou Bonſolo eſt limitrophe du 
rerritoire de Goa & du pays des Marattes. La capitale 
ſe nomme Wady, au nord de Goa. Les pirates 
bonſalos incommodent beaucoup les commergans Pots 
rugais. Nellour eſt une ville & un état fitucs fur la 
cote de Coromandel, & gouvernes par un Nabab, 
Voyage de M. Anquetil , pag. 104 & 10g. b 


) Indour eſt un Perganah , Soubah eſt le nom des 
vice-royautts ou grands gouvernemens qui forment 
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le Soubah de Kalpr (1) que Gaziddin Khan 
a donné aux Marattes, a titre de jakir, en 
recompenſe des ſecours qu' ils lui ont pretes z 
ces domaines ſont reſtes juſqu'a preſent en 
leurs poſleſſions : ils ſe trouvent enfermes 
dans les jakirs de Tekouji Houlker , & de 
Sendiah. IIy a 50 ou 60 mille hommes repan- 
dus du core de! Hindouſtan; on les paye avec 
le produit de ces contrees , & on envoie le 

teſte au Pichwa. 

Le revenu de toutes les provinces qui ap- 
partiennent aux Marattes ſe monte à douze 
krores de roupies (2). En deduiſant les jakirs 
& les depenſes neceſlaires pour Ventretien des 


— — 


— 


Ia diviſion de I'Inde, M. Anquetil en compte 22, dont 
les gouverneuts ſe nomment Soubakdar. Le Soubah 
ſe diviſe en cerkar ou département; le cerkar en Pers 
gannah ou diſtri, Voyez kiſtor. fragm, of the Mogul. 
empir. not. pag. xxiv, 

(1) Kalpi n'eſt point un Soubah, mais un pet- 
ganah ;z a I'faumeEration de tous ces domaines il faut 
ajouter le Perganah de Dhar , dont le chateau qui porte 
le meme nom, eſt célebre par ſa force. Il paſſe pour 
avoir été bati par le fameux Rajah Bhoi qui en fit 
ſa capitale. Il eſt ſitué environ a 24 coſs Bengales 
de la ville d'Oudjin, Note de M. W. Chambers. 


(2) Le krore de roupies fait cent laks, le lak cent 
mille roupies de 45 ſols, environ. f 
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ſoldats diſtribués ſur les frontières de I Hin- 
douſtan » on trouvera qu'il reſte au Pichwa 
environ cinq krores de roupies. Il faut encote 
prelever ſur cette ſomme la paye des ſoldats 
qui ne fegoivent que de Fargent comprant (1), 
& fentretien d environ 700 forts appartenans 
aux Marattes; enfin il ne rentre dans les coffres 
du Pichwa que cent laks de roupies en eſpeces 
ſonnantes (2). 


— — 


— 


(i) ces ſoldats ſont deſigns dans notre texte per- 
ſan ſous le nom de Cipak Naldy. Nakdy eſt derive 
de la racine arabe need, payer argent comptant. 
Paratam ſolvit pecuniam. Vid. Golii Lexicon Arabic. 
pag. 526, 8 

Nous obſerverons ici, d'apres un Auteut Anglois, que 
la paye des Matattes eſt tres-foible ; peu de leurs ſoldate 
touchent de Fatgent; ils regoivent leut paye en riz., en 
tabac, en ſel, & autres conſommations qui ſont a tres 
bon compte. Sils 6rotent obligts de donner de argent 
comptant, ils ne pourroient entretenir de nombreuſes 
troupes , parce qu'ils ne font aucun commerce. Voyage 
de Groſſe , pag. 240, 

Voila pourquoi notre Auteur Perſan Erablic une 
diſtinction entre les ſoldats que I Etat entretient, & ceux 


qui regoivent leur paye en eſpeces. 


(2) Ceci paroit vtai pour le preſent. Mais Ma- 
dheraou avoit, dit-on , deux krores de roupics dans (on 


| 
| 
i 
| 
| 
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Leur armee entière peut ſe monter à deux 
cents mille ſoldats, tant cavaliers que fantaſſins. 
Mais en y comprenant les garni ſons des for- 
tereſſes & de differentes autres places, on 
pourra trouver quatre cents mille combattans. 

Les Marattes ſont toujours en guerre, 
tantot avec Haider Naik , tantor avec le Nabab 
Nizam Aly Khan , ou avec dautres Princes. 
Leur pays ne goſite jamais les douceurs d'une 
parfaite tranquillitè; voila pourquoi il paxoit 
defert & inculte (1). 

Aujourd hui cependant ils ont la paix avec 
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as 
— 


trẽſot lorſqu il mourut, La plus grande partie de cette 
ſomme tomba dans les mains de Rakonat-Raou, qui 
la dépenſa pour ſe mettre à la t&te du Gouvernement, 
& pour faire ſon expedition dans le Karnatic. Note de 


M. W '< hambers . 


(1) Cependant les ptincipauz voyageuts nous ap- 
prennent que les Marattes ſe livrent a [agriculture , 
qu'ils ſont mEme obliges de conſulter les ſaiſons pour 
leurs expeditions; car le plus grand nombre de leurs 
foldats ſont laboureurs. Comme le Gouvernement ne 
permet pas ['importation du grain chez eux, ils riſque- 
roient de mourit de faim sils ne cultivoient leurs 
terres; auſſi ſe voyent- ils forcés de revenir dans 
le tems des ſemailles & de la recolte : les Marattes 
ſont formes a Vagriculture & aux atmes. | 


Nizam 
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Nizam Aly Khan Behadur ; mais les mẽ- 


contentemens occaſionnẽs par la conduite de 
Rakonat-Raou ont donne lieu à de nowveaus 

troubles. Les Princes ( 1) des montagnes voi- 
fines „ ainfi qu Haider Naik , & du cdte de 
I'Hindouſtan , Kouſain, le Rajah Himmet Be- 
hadur, le Rajah de Kohad & pluſiturs autres 
ſe Tont empatẽs du Soubah de Kalpy (2), du 
Cerkar de Rwalier (3). Haider Naik a pris 
auſſi quelques proofs Mais auflitor que bi 
Marattes auront tefiné leurs differends avec 


—— . 


—— — 


(1) Les Zemindars des montagnes voiſines. Les Ze 
mindars ſont des Rajahs ou Princes Indiens qui ont 
des Etats en proptiété, & qui gouvernent une certaine 
portion de pays en payant un foivle tribur au Grand- 
Mogol. Ce titre eſt compoſé des mots Perſans gemin; 
terre, & ddr, gui poſsde. Frager, life of nader shall, 
page 46. 

(2) Notre Auteur Perſan ſe trompe. Kalpy 
eſt un Perganah; le Rajab Himmer Behadur pric 2 
la veritcs Kalpy dans le temps & ſous les ordres de 
Chodja ad Doulah , mais il fur bientôt chaſſé par les 
Marattes, qui avoient alors pour Chefs Vithel Sevadeo z 
Naurod Sunker Govind Pandet, &c. 

Nore de M. V. Chambers, 

(i) Le Rajah de Kobad s'troit empare du plat pays 
& de quelques forteteſſes couſtruites avec de la terte 
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Rakonat , & qu'il ne craindront plus rien de 
{a part, on verra leur armee marcher de dif- 
ferens cotes. N 


dans le Cerkar de Kwalier; mais il ne put ſe rendre 
maicre du chateau , meme de Kwalier, ſans le ſecours 


des Anglois » qui le prirent & le remirent à ce Rajah. 
Note de M. . Chambers. 
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